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M. Godias Vézina, forgeron, 25, rue Saint-Pierre,
Saint-Sauveur de Québec, a gagné la prime de
$2500o, au dernier tirage.

En réponse à plusieurs de nos lecteurs, nous
devons dire que tous les porteurs de numéros
gagnants, abonnés ou non, ont droit aux primes de
chaque mois.

Le trente-deuixième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de novembreî, aura
lieu lundi, le 6 décembre, à 8 heures du soir, dans
la salle de conférence de La.Patrie, 35, rue Saint-
Gabriel. Le tirage se fait par trois personnes
choisies par l'assemblée. Le public est instam-
ment invité à y assister. Entrée libre.

Es étrangers qui viennent dans notre pays,
ont toutes les peines du monde à se
retrouver dans le dédale de notre politique,
et les Français eux-mêmes n'ont jamais pu

y-y voir vraiment clair.
Les délégués qui sont venus nous voir dernière-

ment n'ont pas échapper à cet ennui et, en lisant le
compte-rendu de leur visite au Canada, on a la
preuve de cet avancé.

On s'est demandé souvent qu'elle était la cause
des fausses impressions qu'ils emportent de chez
nous et qu'ils colportent plus tard, sans penser à
mal.

je crois qu'on trouverait peut-être l'explication
de cet étrange phénomène en cherchant quel monde
voient ces étrangers et conséquemment par qui
ils sont renseignés.

On a dit à plusieurs reprises que trop souvent
ces visiteurs sont accaparés par quelques personnes,
qui font bonne garde autour d'eux, et ne les lais.
sent, pas approcher facilement par ceux qui pour-
raient le mieux satisfaire leur curiosité et il est
très possible qu'il y ait beaucoup de vrai dans
cette réflexion.

Il est un fait incontestable, c'est que très peu
de Français de France, connaissent bien notre
pays, et en m'exprimant ainsi, je parle de ceux qui
sont venus nous voir depuis plusieurs années.

Il faut espérer que les relations devenant plus
fréquentes, on corrigera les erreurs commises, et

que nos amis de la mère-patrie arriveront à nousc
connaltre aussi bien que nous les connaissons. r

**Mais j'aurai sans doute occasion de revenir
un jour sur ce sujet. Pour le moment, je désirer
vous montrer comment on entend notre politiques
ocale à Paris.è

LE. Soleil, journal d'une certaine valeur, an-t
nionce en ces termes le résultat de nos dernières I
élections.r

" Le télégraphe nous a déjà appris le succès
considérable remporté par les Canadiens-Françaisr
sur les immigrés anglais dans les récentes élections J
pour le parlement provincial de Québec, tandis
qu 'autrefois la majorité était au parti anglais. La
nouvelle Assemblée comprend maintenant: 39r
Anglais et 39 Français, laissant la balance du pou-a
voir à la merci -de quatre nationaux indépen-1
dlants."f

Ces érnm,-e'Ys anglais, cette majorité qui était
autrefois au parti anglais, cette nouvelle assemblée I
composé de 39 Anglais et de 39 Français, toutr
cela est bien fait ponr nous surprendre, car nousj
ne nous sommes jamais aperçus de tout cela.

C'est cependant ainsi qu'on écrit l'histoire.
Non, confrère, vous êtes mal renseigné.
Ici tout le monde est descendant d'immigrés et

la plupart des Anglais de notre province sont nés
en Canada, car ceux auxquels on peut appliquerE
ce nom d'immigrés, ne s'établissent presque jamais
dans la province de Québec où la majorité d'ori-
gine française les gênerait.1

L'intention cachée de l'écrivain devait êtrei
cependant excellente, je crois le comprendre, mais
le fait n'est pas d'une exactitude remarquable.

D'après le calcul du rédacteur du Soleil notre1
Chambre locale se composerait de 82 membres,;
tandis qu'elle n'en a que 65.1

De plus, nous comptons dans les nouveaux élusj
que très-peu d'Anglais, comme toujours.

¶ Se teindre les cheveux, semble au premier
abord une simple manie de coquetterie qui ne
peut avoir de graves conséquences.

Qu'une jeune fille emploie des ingrédients chi-
miques pour rendre sa chevelure pareille à celle
de Vénus, quand elle est brune comme la nuit,
cela la regarde seule dira-t-on.

Qu'un vieillard se rajeunisse en apparence, en
se teignant la barbe et les cheveux, cela ne fait de
mal à personne, etc, etc.

Ce raisonnement n'est cependant pas juste.
Une grande compagnie d'assurances vient d'en-

voyer à ses agents une circulaire confidentielle,
dans laquelle elle vise les personnes qui emploient
des teintures pour les cheveux et pour la barbe.

Les agents ont ordre de ne pas contracter avec
ces personnes, une-. police qui force la compagnie
à payer aux héritiers une forte somme après le
décès de l'assuré.

La compagnie est en effet convaincue que l'em-
ploi des teintures peut être pernicieux pour la
santé.

Ce qui se rapporte, dans cette circulaire, aux
héritiers, n'aura pas, je crois, grande influence sur
les personnes qui veulent se faire assurer, car
nous vivons à une époque ou l'on pense plutôt à
soi qu'aux autres.

Quant à la question de santé, elle est plus grave,
et on peut s'attendre à une baisse prochaine sur
les prix des teintures que l'on affiche partout.

Quoiqu'il en soit, soyez prudents, ne vous tei-
gnez ni les cheveux, ni la barbe, si vous tenez à
votre santé et même... si vous aimez vos neveux,
héritiers.

*** Nous avons, en ce moment, parmi nous,
un homme qui, à part son mérite personnel, mérite
d'attirer notre attention d'une manière spéciale,
car il est en quelque sorte la personnification de
l'Irlande soffrante,-2de1l'IrlAnde oppesséee

conditions, ne devait pas devenir un admirateur
passionné des gens qui avaient réduit ses parents
à la misère.

Dès qu'il eut l'âge d'homme, il se jetta résolu-
ment dans la lutte et, suivant en cela les traces de
ses prédécesseurs qui demandaient simplement le
droit de vivre en travaillant, il fit une guerre cons-
tante au gouvernement anglais qui refusait,et refuse
encore aux Irlandais, toute concession et toute
réforme.

je ne sais si on peut appeler révolutionnaire,
rebelle et révolté un homme comme Davitt, mais,
je ne le crois pas.

**En 1868, Davitt sauva de l'incendie et du
pillage une chapelle catholique. Les orangistes,
animés de haine contre le prêtre de la paroisse de
F-aslingden, s'avançaient en force pour mettre le
feu à l'église.

C'est alors qu'ils rencontrèrent sur leur chemin
Davitt, seul, barrant la route, et le pistolet au
)oinz. Il tira en l'air deux fois et les orangistes
prirent la fuite.

Ceci est l'acte d'un honnête homme et d'un bon
catholique.

Deux ans plus tard, on retrouve Davitt à Lon-
dres, s'occupant d'achats d'armes pour les féniens.
Arrêté aussitôt, il fut condamnné à quinze ans de
servitude pénale.

Et ici, dites vous-même, si la Providence ne lui
avait pas imposé cette épreuve pour en faire
l'homme qui plus tard devait jouer un si grand
rôle dans l'oeuvre qu'il poursuit depuis près de dix
ans.

C'est en prison que Davitt apprit à lire et qu'il
put étudier l'histoire de son pays, cette histoire
admirable, si féconde en dévoûments obscurs et
resplendissante de tentatives désespérées pour
faire triompher une cause juste et honorable.

Libéré en 1 87'7, Davitt fonda la Ligue Agraire,
cet adversaire gigantesque des propriétaires, c'est-
à-dire, des représentants de la persécution en
Irlande.

C'est alors qu'il rencontra Parnell, ce protestant
de courage, qui a consacré sa vie, son intelligence
et sa fortune à la défense des droits des
catholique&.

Ces deux hommes étaient faits pour s'entendre,
et on sait quelle lutte héroïque ils ont soutenue
ensemble.

Défaits hier dans le Parlement Anglais, ils triom-
pheront demain, car leur cause est celle de la. jus-
tice, du progrès, de l'humanité, de l'honneur et de
la civilisation.

*** La réception faite à Montréal, au grand pa-
triote irlandais, à été digne de lui et de nous.

Il n'a pas été reçu en vaincu, mais en défenseur
et en triomphateur des droits de la Religion et de
la Patrie.

Ceci est bien et juste.
La colonie canadienne a fait la leçon à cette

Angleterre hautaine qui, prétendant toujours mar-
cher en avant et ouvrir aux peuples la voie du pro-
grès, oublie qu'elle agit mal enyers cette belle
nation irlandaise qui lui a do.-né tant de sang et
tant de gloire.

** Le mois de novembre finit à peine, que
déjà on voit partout des annonces conviant les
acheteurs- à visiter tel ou tel magasin afin de faire
les provisions d'étrennes qu'attendent les enfants
avec tant d'impatience.-

Voici le moment oÙ tous les marchands comn-
mencent à recevoir les poupées masculines et fé-
minines, qui feront la joie de nos chers petits dans
trois ou quatre semaines.

Vous savez que tout cela nous vient d'Europe,
mais ce que vous ignorez peut-être, c'est que ces
demoiselles et ces messieurs (je parle des, poupées)
ont ler ouuirslusligrslusbotes
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ne se présentait que sous trois formes, en peau, eni
carton et en bois,

Aujourd'hui on a changé tout cela, la poupée à
suivi la mode et devient tous les jours de plus eni
plus.élégante.9

Mais au dessous même de ces poupées dont je
vous parle, il existait la classe des poupées eni
chiffon.1

La génération actuelle commence à oublieri
cette étrange création.

Bonnes mémés canadiennes, vous qui vous sou-i
venez, vous aviez la spécialité de la poupée en1
chiffons.9

Le corps sans jambes et bien bourré était coupé
en croix par un petit rouleau formant les bras. 1

Le cou s'étranglait par une ficelle.
Les délicates, les raffinées, les mémés qui

avaient une vague idée des beaux arts, dessinaient
au crayon ou à l'encre les traits du visage et la ga-
mine qui recevait ce chef-d'oeuvre, le complétait
parfois en lui faisant une chevelure de filasse.

On s'amusait tout autant avec la poupée en
chiffon qu'avec la poupée de luxe, mais les temps
sont changés et nos enfants dédaigrent les catins
de mémé, tandis que nous, nous...

Allons, bon 1 je deviens gâteux...

**Non, je redeviens sérieux, car un crêpe
m'annonce que la mort vient de nous visiter et de1
nous enlever un ami que nous espérions voir long-
temps encore au milieu de nous.

Le Père Prévost, l'aumônier du 65e bataillon,
un de ces braves prêtres qui cachent un coeur de
soldat sous leur soutane, un vaillant qui était aussi
calme au milieu des balles qu'en disant sa messe,
vient de mourir.

Tous ceux qui on fait la campagne du Nord-
Ouest, ont gardé le souvenir de cet excellent
prêtre qui, d'un mot, relevait les nerfs fatigués des
jeunes volontaires et savait toujours remonter le
moral de nos soldats.

Le Père Prévost n'était âgé que de quarante-
cinq ans, mais les fatigues qu'il avait souffertes en
se prodiguant avec un dévouement sans bornes
dans l'accompiissemnent de son laborieux apostolat,
avaient miné sa santé et depuis son retour du
Nord-Ouest son état empirait chaque jour.

La nouvelle de sa mort a profondément affecté
tous les catholiques du diocèse.

*** Ainsi que nous le disions dans notre der-
nier numéro, nous commençohs aujourd'hui notre
galerie des portraits des membres de la Législature
de Québec.

Nos promesses sont tenues ; comme on le voit,
nos gravures sont exactes, ressemblantes et artis-
tiques.

Certaines personnes s'attendaient, nous dit-on,
à ce que ces portraits seraient accompagnés de
biographies écrites dans un sens politique quel-
conque, c'est une grave erreur, erreur d'autant plus
grave que LE MONDE ILLUSTRÉ ne s'est jamais
occupé de politique et ne veut pas s'en occuper.

Nous donnons des renseignements, des gravures,
des chroniques, des oeuvres littéraires, nous effleu-
rons la politique sans jamais nous y mêler.

Et, puisque l'occasion s'en présente, nous prions
les députés qui ne nous ont pas envoyé leur pho-
tographie de croire que leur portrait ne sera pas
publié.

C'est bien juste, du reste, n'est-ce pas ?
Chose assez curieuse, quelques députés répondent

à nos lettres en disant qu'ils sont pauvres, peu en
position de faire honneur à leurs affaires, etc., etc.

Allons donc!1 1ous n'êtes pas sérieux 1

Sà Dberile;le r n oc tobe 80.Ft e

spécialement de sa profession et s'acquit bientôt
une réputation méritée.

Elu en 1871 député du comté de Rouville, il
céda son siège, en 18 7 4 à M. Cheval, afin de ne pas
diviser les forces du parti libéral dans ce comté.

En 18 75, candidat à la Chambu e des Communes,
il fut battu par six voix, et fut élu l'année suivante
par 307 voix de majorité. Il entra aussitôt au mi-
nistère avec le portefeuille de procureur-général.

Réélu en 1881, il devint chef du parti libéral
dans la province de Québec en 1883, par suite de
la retraite de l'hon. M. Joly et sur la demande de
celui-Ci.

L'hon. M. Mercier s'est marié en premières
noces en 1 866, avec Mlle Léopoldine Boivin, et en
secondes noces en 1871, avec Mlle Virginie St.-
Denis.

J. S. HALL, jr

John Smyth Hall (junior), est né à Montréal, le
7 août 1853, fils de John Hall, l'un de nos plus
vieux concitoyens, associé de la maison Grant,
Hall & Cie., marchands de bois et propriétaires de
moulins.

Elève de Lennoxville, le député de Montréal-
Ouest est entré à l'Université McGill en I87 c,
d'où il en sortit en 18 75, avec les degrés de Bache-
lier ès-arts et Bachelier en droit.

Après avoir étudié le droit chez MM. A. W.
Robertson & MM. Cross, Lunn & Lunn, il fut reçu
avocat en 1876, et devint aussitôt l'associé de M.
MacMaster et plus tard de M. Greenshields.

En i88o, il quitta ce dernier pour faire partie
de la société Church, Chapleau, Hall & Nicoîls.

Les souvenirs qu'il a laissés à l'Université sont
excellents.

En i 88o, il fut nommé président de la socçiété
de la Bibliothèque de l'Université, et en 1884, pré-
sident des Gradués de McGill.

En politique, carrément conservateur, toujours
sur la brèche, combattant avec courage, c'est un
des heureux du parti, car jamais il n'a subi un
échec, et c'est avec confiance qu'il voit une aurore
nouvelle se lever pour la politique une fois de plus.

M. Hall s'est marié le 3 janvier 1883, avec Mlle
Brigham, d'Ottawa.

L. O. DAVID

Né au Sault-au-Récollet, le 24 mars 1840, M.
L. O. David est fils du major David, et "lce der-
"nier, de par cette qualité, avait le droit d'élever
un mai devant la porte de sa demeure.

IAux grandes solennités, les couleurs françaises
"flottaient au sommet du mât, et l'homme mûr
"d'aujourd'hui ne sait pas trop § il ne doit point
"beaucoup de son patriotisme au drapeau tricolore
"dont la brise faisait joyeusement claquer l'étoffe."

Les lignes entre guillemets sont de notre ami
regretté Achintre, et sont tirées de la biographie
qu'il a faite du député de Montréal-Est.'

M. David est, en effet, le type du patriote; qu'il
parle ou qu'il écrive, il est toujours guidé par l'a-
mour profond qu'il éprouve pour son pays, et ce
titre de patriote vaut à lui seul tous les honneurs
et toutes les dignités.

Amis comme ennemis politiques s'inclinent de-
vant l'historien de l'insurrection de 1837-38.

Après d'excellentes études au collège de Sainte-
Thérèse, il étudia le droit avec l'hon. M. Mous-
seau, et fut reçu avocat en 1864.

Quatre ans plus tard, il épousait Mlle Albina,
Chenest, de Québec.

Aussi bon journaliste qu 'e bon avocat, M. David
collabora au Colonisateur, à il Union Nationale, à
l'Opinion Pubiq'ue, au Nouveau-Monde, au Bien
Public, à la Tribune, etc. 1j

Se jettant à son tour dans la politique militante,
il fut vaincu quatre fois: en 1867, Hochelaga ;
187,3, Laval; 1875, Hochelaga, eý 1878, Hoche-
lag..

Po3E i E

SOURIRE ET PLEURS

Quand tu souris, à quoi sert de me dire
Quel=sng heureux a charmé ton sommeil?
Ton boher seul me suffit ; ton sourire
Est pour mon coeur un rayon de soleil.

Mais sur ton front quand un chagrin se pose,
Mais quand tes yeux sont inondés de pleurs,
Alors je veux eni connaître la cause ;
J'en veux ma part, j'ai droit à tes douleurs.

Tout mon bonheur n'est-il pas dans ta joiet
Tout mon malheur ni'estý-il pas dans ton deuil Y
Te soutenir, te guider danus ta voie
Te rendre heureuse, est mon plus doux orgueil.

Mais quand je vois tomber ces tristes gouttes»
Sur ton visage éteint et languissant,
J' échaugerais, pour les racheter toutes,
Contre chacune une goutte de sang.

PROSPER BLA&NCHExAIN.

THÉATRES ET AMUSEMENTS

THÉATRE ROYAL

Tlie Worid, un drame à sensation, bien cônnu
de nos habitués des theâtres, remporte lui aussi un
véritable succès au Royal.

Nos amateurs sont toujours heureux de revoir
les grands effets de scène de ce beau drame, qui
sont une merveille de mécanisme ingénieux..

La troupe de J. Z. Little est trop connue pour
que nous lui fassions des éloges, et nousnous con-
tenterons d'inviter ceux qui recherchent de bonnes
émotions d'aller entendre ce dramne qui en offre de
viveh du commencement à la fin.

ACADÉMIE DE MUSIQUE

Hoodman Blind, la plus grande production
anglaise du siècle, est représenté avec le plus grand
succès à ce théâtre.

Ce superbe mélodrame est joué par des acteurs
d'élite et les différentes scènes, telles que le clair
de lune sur le bord de la mer, lé départ des trou-
pes pour l'Egype, le demi cercle de lumières. et les
flots noirs de la Tamise, sont bissées, avec
enthousiasme.1

La mise en scène est somptueuse, et il nous a
été rarement donné de voir d'aussi admirables
décors ; aussi excitera-t-elle l'admiration et les
éloges de tout le mon de.

joseph Haworth, le héros du drame, fait rureur
par son jeu savant, et nous sommes sûrs qu'il em-
portera le meilleur souvenir de cette ville, car
notre public lui fait fête à chaque représentation.

Charité.-- Charité, c'est-à-dire amour et com-
passion, les deux expressions en lesquelles se résu-
ment les joies et les misères de la vie humaine, les
deux vertus qui l'anoblissent et la consolent. Que
le riche soit charitable envers le serviteur, qu'il
assujettit à ses volontés, envers l'ouvriers qu'il
emploie envers le pauvre qui lui tend la main.
Qu'il se dise chaque soir en s'endormant, que pour
lui, plus la Providence l'a fait puissant, plus elle
lui impose par là même l'obligation d'aider, de
protéger ceux qui l'entourent, Que le pauvre à
son tour soit charitable, envers le riche. Qu'il
sache que nulles merveilles dé marbre, nul plafond
doré ne peuvent mettre un: prince à l'abri des
anxiétti. mortelles, que la douleur humaine pénètre
sous le manteau deý pourpre comme sous les
haillons, et que bien des fois le grand- seigneur,
assis au sein de ses richesses, en face d'une table
splendide, est pris à enviezr l'humbWille toit&et l'obs
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATORIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAL

VI

dtu Nige.-flistoire d'un jeune esclav.-Le doigt de
Dieu.- Une mère heureuse .- , ouvejuiirs de Frauce.-
Pauvre vieille!

EPENDANT on commençait à voir quelques
lueurs du côté de l'orient. Peu à peu les

Smonts, les arbres, la rive sortent de l'obs-
Scurité, et déchirent le voile de brume mati-
nale qui s'attarde aux rives du fleuve. Une

légère brise s'élève, qui doucemient caresse les plis
de nmon drapeau, l'unique ami, l'unique compagnon
qui me reste; en l'apercevant, je reprends cou-
rage, car il nie rappelle la patri e et la famill1e, c'est-
à-dire le devoir et l'honneur.'

Sans trop de peine, je dé-
tache ma pirogue et accoste
le rivage, afin de pouvoir at-
terrir quand je le jugerai bon.
je mets de l'ordre dans mes
bagages, j'inspecte mies armes
mes munitions ; je rassemble
mes notes, mes croquis, et w
enfin je saute à terre, souhai-
tant et appréhendant tout à
la fois de rencontrer quelque '

indigène.
Bientôt J'en avise un qui

s'achemine vers le fleuve, un
pêcheur, je présume ; je le
hèle ; mais à peine m'a-t-il
aperçu qu'yil s'enfuit. Deux
heures se passent en vaines
recherches a ux alentours,
après quoi je regagne ma pi -
rogue, j'y allume du feu et me
mets en devoir de bouillir
quelques ignames, quand de
grandes clamneurs retentissent
à nies oreilles ; au même ins-
tant débouche, à une brève
distance, tout un groupe de
nègres qui, à ma vue, s'ar-
rêtent comme pétrifiés.

Le moment était solennel.
De ce qui allait arriver dépen-
daient nia vie et l'issue de
mon voyage. Prenant d'une
main quelques colliers d e
perles, de l'autre déployant
une pièce de cotonnade, je les
exhibe au nègre le plus proche
de moi ; en même temps je
lui montre mes pagaies et, du
geste, je l'invite à ramer.

Il me répond par des éclats
de rire idiots.

Sans me décourager, je re-
nouvelle ma pantomime et,
mieux inspiré, un autre se ha--
sarde à me joindre ; son ex-
emple en entraîne, plusieurs
à l'aide demes doigts, je m'é-
vertue à leur faire comprendre que je n'en veux
que quatre et, à la fln, j'Py réussis. Grâce à ce ren-
fort inespéré, au bout d'une demi-heure j'étais en
face de Lokoja. Une foule compacte, qui parais-
sait m'y attendre, salua mon arrivée par des cris,
des chants -et des battements de nmains.

J'abordai en face d'un baobah, dans une anse
creusée par le remous du courant ; à peine ma
pirogue est-elle amarrée, qu'un nègre, vêtu d'une
jaquette et d'un pantalon à l'européenne, s'élance
vers moi et, m'yadressant la parole en anglais:-

sauvé ! j'allais retrouver non seulement un écho de
la civilisation, mais peut-être même un appui, un
précieux concours pour poursuivre mon voyage!
et cela, au moment même où tout me semblait
perdu sans retour!

La mission est située au pied du mont Pattéh,
au-dessous du village nègre ; elle occupe un vaste
carré, enclos d'un mur en sable durci, et se com
pose d'un premier corps de logis à l'usage de l'é-
éêque ; d'un second qui fait marteau et qui e i(

affecté à ses gens ; d'un troisième qui est comme
le prolongement de celui-ci et sert de cuisine. Dans
le fond s'élève une modeste bâtisse, à demi ache-
vée ; c'est une future église. Tfout cela, on le com-
prend, est des plus simple ; un rez de-chaussée,
point de vitres'aux fenêtres, pour parquet du gra-
vier, voilà tout.

C'est égal, il me sembla franchir le seuil d'un
palais, lorsque, soulevant la natte qui tient lieu de
porte, je pénétrai dans cette hospitalière demeure.

Soyez le bienvenu, monsieur1 nie dit en an-
glais un indigène à che-veux blancs, vêtu d'une

L'évêque me fit partager son modeste dner.-(Page 245, col. 3).

longue redingote noire et d'un pantalon 'de même
couleur.

C'était Samuel Adjal Crowther, évêque du Niger.
-je bénis, m'écriai-je, l'heureux destin qui ni'a

fait vous rencontrer 1 Sans vous, je périssais.
-je suis heureux, répondit l'évêque, de pouvoir

être utile à un blanc, car ce sont vos frères qui
M'ont fait ce que je suis ; je leur dois tout. Mais
par quel hasard vous êtes-vous donc aventuré sur
ces rives sauvages ?

Après lui avoir raconté les péripéties de mon
voyage, je lui fis part de mon dessein d'explorer le
Bénué, et lui avouai que j'étais résolu à aller de
l'avant aussi loin et aussi longtemps que mes res-
sources me le permettraient.

Lorsque j'eus fini:
-Ne songez pas, me dit-il, à affronter le Bénué

en pirogue, c'est une pure impossibilité ; le cou-
rant y est trop impétueux ; mais il se I résente une
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occasion favorable, pour franchir la passe la pins
périlleuse ; demain, le petit vapeur de la M-issiou
revient d'Eggan pour me conduire à Imaha, sur le
Bénué, où je vais essayer d'établir une station- Si
vous le voulez, je vous conduirai jusque-là.

On comprend si j'acceptai avec reconnaissance
une telle proposition, qui me fournissaitle moyen
d'atteindre le Bénué.

L'évêque me fit partager- ensuite son modeste
dîner, que je n'aurais certes pas échangé contre le
plus copieux des festins, et, le repas terminé, j'in-
terrogeai à mon tour le digne vieillard. je brûlais
du désir de connaître les étranges péripéties par où
avait passé ce noir enfant de l'Afrique avant de
parvenir au degré de civilisation oh je le trouvais ;
ainsi qu'on va le voir, sa vie est comme un roman,
toute pleine de souffrance, de luttes, de joies et de
courageux efforts.

L'évêque du Niger est né dans l'Igbirra-Panda,
sur le Bénué; comme on s'en doute, rien n'existe
là-bas qui puisse établir un état civil ; aussi ignore-
t-il son âge exact; mais sa tète blanche accuse la

cinquantaine.
Il ne se souvient guère de

- ses premières années ; toute-
fois il faut croire que son père
était l'un des dignitaires de sa
tribu, car, au rebours de ce
qui a lieu chez les nègres su-
balternes, la tradition et le
sentiment de famille s'étaient
conservés dans la case où il
vit le jour.

Un matin-il pouvait avoir
alors neuf ans-toute sa tribu
courut aux armes, pleine d'é-
pouvante ; des bandes nom-
breuses se ruaient sur le vil-
lage ; il s'y livra un combat
terrible, d'où les assaillants
sortirent vainqueurs.

C'est d'une chasse aux es-
claves que l'enfant avait été
témoin, et c'étaient des Filanis
qui l'avaient entreprise.

Nègres musulmans, les Fi-
lanis ont peu à peu envahi
toute la rive. droite du Bénué,
saccageant les villages, égor-
geant les vieillards, les vieilles
femmes, massacrant tout ce
qui leur résistait, et entraînant
à leur suite, pour les vendre
sur le marché d'Egypte ou à
la Côte, les hommes, les
femmes, les jeunes filles, les
enfants.

Le futur évêque du Niger
eut son père tué sous ses yeux,
il se cramponna aux genoux
de sa mère, mais les Filanis
l'en arrachèrent violemment
et l'emmenèrent, laissant la
pauvre femme inanimée, au
seuil de sa hutte réduite en
cendres ! Pendant une année
toute entière l'enfant fut pro-
mené de marché en marché,
sans trouver d'acquéreur ; ce
qu'il souffrit durant ces lon-
gues pérégrinations, ce qu'il

vit d'atrocités, seuls, Dieu et lui le savent
Ramené à la côte occidentale, il fut vendu -à des

négriers portugais. Le brick où on l'embarqua
était ce que l'on appelait un tombeau : c'était un
fin voilier, à double pont; les esclaves y étaient
empilés dans la cale comme une cargaison de bois
Id',ébène ; en cas de poursuite par un croiseur fran-
Içais ou anglais, on les menait enchainés sur le faux
pont, à l'avant du navire; à un signal donné, un
jeu de bascule les faisait tous choir à la mer. De
la sorte, le nnvirenégariear pouvait rsans rainte seR
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A la faveur de l'affreux désordre occasionné à
bord du négrier par l'approche du croiseur, l'en.
fant avait réussi à se blottir dans la cale entre
deux sacs de sel.

Cependant les Anglais montent à l'abordage. Ils
ont vu le jeu du négrier, et le châtiment ne se fait
pas attendre: les vendeurs d'hommes sont pendus
à la plus haute vergue, et le navire va être coulé.
Mais auparavant on le visite dans tous ses recoins.

Ainsi fut sauvé l'enfant.
Touchés de compassion, les officiers anglais le

conduisirent à Sierra-Leone, où il entra à l'école.
Il y fit de si rapides progrès que bientôt on crut
devoir lui faire achever ses études à Londres. Là,
il se sentit du goût pour l'apostolat, fut ordonné
prêtre, et, sur sa demande, envoyé à la côte d'A-
frique en qualité de missionnaire.

Il s'y distingua par son courage, par son apti-
tude, par son zèle, et rendit de tels services à la
cause de la civilisation et aux entreprises scientifi-
ques auxquelles il fut adjoint, qu'en 1864, rappelé
en Angleterre, il y fut promu évêque par l'archevê-
que de Cantorbéry ; c'est alors qu'on lui assigna
pour diocèse le haut Niger où il retourna évangé-
liser ses sauvages compatriotes.

Un jour qu'il prêchait l'Evangile à Imaha, gros
village de 'Igbirra Panda, une pauvre vieille
femme, courbée sous le poids des chagrinas et des
ans, s'approche du groupe que les indigèies for-
ment autour du noir pasteur. Tout à coup, la pau-
vresse est prise d'un tremblement: la voix du
prêtre la remue ; elle cherche à le voir, mais les
indigènes le lui masquent.. Elle se rapproche,
écoute de nouveau, et soudain, affolée, elle se
laye un passage à travers la foule et, à demi
.morte, se jette dans les bras de l'évêque en
S'écriant:

-Mon fils ! mon fils 1
C'était sa mère, sa vieille mère dont les mar-

chands d'esclaves n'avaient pas voulu, et qui,
laissée pour morte après s'être vu arracher son
fils, avait ainsi échappé à la boucherie et à l'escla-
vage. Depuis vingt-huit ans elle errait de village
en village, en quête de son enfant... Elle venait
de le retrouver évêque!

Pendant que le vieillard me narrait cet épisode
de sa vie, de grosses larmes coulaient le long de
ses joues.

-Si j'ai fait quelque bien ici-bas, ajouta-t-il, j'en
ai été payé au centuple par ce moment d'ineffable
bonheur.

Il emmena sa vieille mère à Lagos, dont il avait
fait sa résidence, et l'entoura de tous les soins, de
toutes les douceurs, de toutes les tendresses dont
sa vie avait été sevrée jusqu'alors ; et lui-même il
lui ferma les yeux, lorsque, en 1876, elle s'éteignit
entre ses bras.

On me présenta ausi à Lokojà une vieille
négresse qui, m'annonçait-on, savait parler ma
langue ; depuis longtemps je n'avais plus entendu
prononcer un seul mot de frança is, aussi mon
étonnement fut-il mêlé d'un vif plaisir en consta-
tant qu'elle le comprenait et le parlait, sinon cou-
ramment, du moins d'une façon très intelligible.

Elle aussi avait son histoire, qu'elle me conta.
ADOLPHE*BuRDO.
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CHAPEAUX A 25 CENTS
Il est tout à fait étonnant de voir les beaux cha-

peaux que nous vendons à 25 cents seulement.
Les formes -sont des plus nouvelles, et nous en
avons pour tous les goûts.

1Ne manquez pas de venir voir ces chapeaux, qui
se vendent partout de $i.oo à $î.5o.

Toutes nos autres marchandises sont vendues à
des prix extraordinaires, jusqu'au ier JANVIER
prochain.

GAGNON & TOUSIGNANT
Coin des rues Salnt-Laurent et Sainte-Catherine

MONTREAL

N, E. HAMILTON & CIE

Une autre preuve de l'esprit d'entrepr Ise
MIM. N. E. Hamilton et Cie ont terminé leurs négociations

pour l'arrangemient de leur nouveau niagasin, au moyen d'un
procédé aniericain, qui tratîsportera l'argent et h s petits pa-
quets du venîdentr an pupitre-c'est le service rapide par chemin
de fer du Détroit, Mich.-M. Hamnilton revient d'une longuie

excursion à New-York, Boston et Philadelphie, entrepiise
dans le but de s'enquérir de ce facteur important dans un ma-
gasin de nituchiandis,-s sèches bien orgztnisé.

Après s'être enquis des mérites respectifs de la gravité,
pneumatique et aut.res systèmes, il s'est arrêté au plan ci-dessus
mentionné comme étant l'appareil le plts simple et en même
temp s le plus rapide et precis, letuel comprenid les amélio-raius les plus importantes et les s modernes.

Ceci sera une nouveauté à Moîî1tréal qui en vaut la peine.
La machine fonctionîne sur des lignes de tli de 1er unies, avec
la rapidité d'une balle lancée par un mousquet, au moyen d'un
ressort eîn caoutcfo.uc. Ml. Hamilton serait heureux de voir ses
confrères adopter ce système qui foxîtioninera dans son éta-
blissemnent vers le ]erjaiîvier.

Le nouveau magasin sera divisé eu département semblables
au «' Wanamaker's mammnotli establishment, " à Piiiladelphie,
le plus frand magasin de détail dans le monde. Un élévateur
hydrautique transportera l'acheteur aux planchers supérieurs
et les employés seront ce qui convient à un telle établissement.

Une atre nouveauté dignîe de mention sera nume vitre formant
la façade dtu magasin, de douze pieds de large, avec portes
massives au centre.

Les eff'orts pour élargir la rue Notre-Dame ouest, la place
d'affaires la pins considérable de Mottréatl, doivent être appré-
cies par tous les citoyens et nîous espérons que les échevinîs (lui
representent ce district dans le conseil, prenîdronît la chose cei
considération et compléteront l'élarigiss'-ment de la rue depuis
la rue MeGili au carré Cliaboillez. sans attenîdre une autre
décade pour faire ce qui devrait être fait nmaintenant.

Nous profitoîns de ce court article pour annoncer en même
tcmpa

L 'OU VERTUR E
de leurs nouveaux magasins, dans la spicieuse bâtisse
Glenora, à côté de l'Hôtel Balmoral. Cette grande ouverture
aura lieu vers

aussitôt après le déména.gemenit complet de leur immense
stock, actuellement aux iNos 1888 & 1890 rue Notre-Dame. Il
va sans dire qu'à cette grande ouverture que feronît les Messieurs

N. E. HAMILTON & CIE.,
des avantages exceptionnels dans les prix comme dans le choix
des marchandises seront offerts au public. Des avis ultérieurs
précisant la date de.l'ouverture seront donnés, et nous invitons
nos lecteurs de s'en tenir au courant afin de ne pas manquer
cette grande occasion.

Toujours dans l'intérêt de l'ouvrier
Ouvriers, soyez habiles, à la veille d'un hiver aussi louq et

aussi dur, où la misère se fait tant senîtir par le manîque d ou-
vrage ; soyez sages de prendre nos conseils et de faire des éco-
nomies. Allez chez N ap. Larivée puur taire vos ac.hats d'hii-
ver, vous serez certains d'acheter des marchandises à bon mar-
ché. En parcourant différentes rues commerciales de la ville,
notre reporter a pu se rendre compte des magasins où nous
pouvions acheter à bon marché, et après un examen sérieux,
sanîs vouloir faire tort aux autres marchands, il a pu proclamer
M. Larivée, l'ami des ouvrieis pour l'intérêt qu'il leur porte
en leur vendant ses marchandises avec tant de sacrifices. No-
tre reporter a demandé à M. Larivée comment se fhisait-il qu'il
pouvait vendre meilleur marché&ue ses confrères ? la raison est
bien simple, lui dit-il, Je m'occupe à acheter des fonds de ban-
queroute et a visiter les marchands en gros pour acheter des
.1obs lots, il s'en trouve parmi eux qui ont besoin d'argent,
j'achète aux prix que je veux.

Avec ce système là, je puis faire profiter de tous les avamu-
tages que je puis avoir eni me contentant d'unî petit profit.
Notre employé a été témoin d'un grand lot de marchandi.ses
que M. Larivée venait de recevoir. des belles cou v<rte s grises
en laine pour 62%c, unie caisse de tapis ciré pour tables ,diffé-
rente patrous, pour 25c, une belle toile à niappesibu r 25c,

belesgrade esui-mains pour 8c. à I0(, ds aux bas de
laine pbour 20c, un beau chapeau en feutre, au dernier goût,
pour dames, pour 25c, beaux nîtt à rideaux 8e à 10e, de beaux
draps, différentes copiteurs, pour robes l0c à 15c, un beau con-
fortable pour 75c, beaux tweed pour habillements. Ce qui a
le plus attire l'attention de notre employé, ce sont cinq dou-
zaines de casques enî pelleterie en iwat et letour en loutre que
nous ne pouvons acheter chez les chapelierâ à moins de $15 à
$20 pour $5. J'encourage les ouvriers d'y aller au plus tôt,

car à ce prix ils vont partir vite. Il dem budait à M. Larivée
p our-quoi il ne les vendait pas au prix régulier, il pouvait réa-
lier de meilleurs profits. M. Larivée lui répondit qu'à ce
prix ç le payait assez, qu'il était fier de faire profiter de ces
grands avantages à la classe ouvrière. Nons encourageons le

p u bi e n ro fi e r .U 
N R E P O R T E R .

L'amélio rat ion notable que les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ ont re/nai-quée depuis quelque temps dans
nos gravures, est due au nzouveau syst?ène que nzous
em'ployons, le " Gi/otage " sur zinc Perfectionné.

pA ce propos, nous donnons avis aux intéressés que
1'administration du MON DE 1ILLUsTRÉ ne se refusera
pas a% vendre ses clichiés de grazvures à d'excellent'es
conditions.

AUX FAMILLES
Nous avons le plaisir d'annoncer les ventes d'hiver de la

maison L. M. Perreault. Cette maison se recommande par son
ancienneté. Aussi voit-ou les acheteuses au courant des ven-
tes à bon marché, et des nouveautés du jour, faire préférable-
ment leurs achats impol tante à eette maison, qui possède tou.
jours des marciiaudises fr-aiches et variées, car bon stock se
renouvelle à chaque saison. Cette maison peut aussi offrir des
avantages exceptionnelles dans ses prix, car el1le fait ses achats
an comnptant et sauve par là les intérêts ruineux qui retom-
bent toujours sur les marchands qui achètc;ît à terme.N ous lie pouvons trop conîseiller aux familles canadiennes
d'aller visiter les étofllès à manteaux du plus haut goût, les
étoiés à robes nouvelles, les pluches, les velours, les garnitu-
res de toutes soi-tes, qui s'étalent dans les vitrines et sur les
comptoirs de la maisont

Le M. PERHIEAUJLT,
225, RUE ST- LAURENT

- Grande Exposition. I
lep Nous avons le plaisir
V ,, d'annoncer l'ouverture

pour cette semaine d'une

SALLE D'ETALAGE

D I'Articles de Fantaisie,
CHEZ

110BRAMIER,
12,ST.LAUBElXT

Ctte salle a été ou-
verte pour l'exposition
convenable d'ouvrage de
tous genres et d'obje ta de
fantaisie, confectionnés
et imp ertés en vue des
fêtes. Plusieurs caisses
de marchandises de haut

'a goût reçuesî de N ew-York
et expýoséeaJ à l'étalage

scal pour les fêtes.

carte% de 1190PI et du
tour- de l'Au

Nous avons le plaisir d'attirer
lattention du public sur l'exposi-
tion quotidienne d'articles pour
Dames, qui se fait dans les

SALONS DE MODES
DB

pMlle CHAMPAGNE
752, RUE STE-CATHERINE

Ces articles sont tous de confections supérieure et du plus
haut goût, parmi lesquels nous remarquons spécialemnt
un assortiment considérable de Chapeaux, qui est sp-ns
contredit le plus varie et le plus nouveau que nous ayons vu.

Nous attirons plus specialement l'attention des Dames
sur la grande quantité«de

qui sortent des ateliers de Mlle Champagne. Ces nouveau-
tés sont surtout remarquable par la richesse de l'étoffe, leur
coupe élégante et la bonne confection. On trouve aussi
dans ces Salons de riches étoffes de marchandises, des gar-
nitures de fantaisie et nouvelles, et tout ce qui est. généra
I-mnent nécessaire pour le vêtement de Dames. Les femmes
élégantes sont surtout priées de visiter les

SALONMS DE MODES DE
M LLE J. CHAMPAGNE

Car elles y trouveront un choix de marchandises et des
avantages qu'elles ne pourraient trouver ailleurs.

LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS
Le succès de la Bibliothèque à cinq cents devient chaque

jour plus considérable. les lecteurs ont accueilli avec une
faveur bien naturelle cette publication dont la place est désor-

mais marquée dans toutes les familles.
Un roman, ou une histoire par semaine; le livre mis à la

portée de tout le monde, grâce au bon marché exceptionnel du
prix de cinq cet ; tel1 est le programme que les fondateurs de
ette interesate ubicaio on eîtrprs dA rsoure e

?46
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CHOSES ET AUTRES

-Cueilli sur la facture d'un plombier:
Avoir cherché une fuite ........... 50 cents
L'avoir trouvée................. 50 cents
L'avoir arrêtée........ ......... el.00

.- Sommeillant près de sas femme. Un mon-
sieur, en se levant, vit qu'elle avait rendu
l'âme.

Moralitd:
Le bonheur vient en dormant.

-De la chaux ralentie par son expoition à
l'air, saupoudrée libéralement parmi les pa-
tates à mesure qu'on le; met dans les catrés
après, les avoir arrachées, empêche souvent la
pourriture.

HORACE PEPIN, L.D.S.
C 11 BUJROIEN-DENTISTE

61, RUE ST-GABRIEL,
Entre le: rues Notre-Damne et St- Yacques

MONTREAL

FRANCRUR& STE-MARIE
Fabricants et importateurs de

CHAPEAUX ET FOURRURES
.601, RUI 'LÂIITEf-CÀTHEBIE

Suse porte £@tý de las rue Am herat

SPÉCIÂLÉ : FOURRURES FINES

ROBES ET MANTEAUX

Mue CLemieux, ci-devant du Grand Syn
dicat., désire informer sas nombreuse lientz Me,
et le pblic, qu'elle se chargera de la conl'ec-
tion d manteaux et de robes à la plus grande
satisfaction et à des prix relativement bas.

Confection supérieure, coupe de haut goût.

MLLE C. LEMIEUX
Bs,@ rue Balnte-Cul erlume. Mntrl

LE PALAIS D'ARGENT
338]RUE ST-LAUfRNT

--Codoux de Noces
-ET-

d'Anniyersaires de Naissance
-o-

Un fait qui n'est pas encore grandemtt
reconnu, c'est q1'o trouve au PALAIS
D'ARGENT, 33 rUE ýST-LAURENT (à quel.
ques portes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
iussi riche et varé quen puisse off7rir n'im-
porte quelle grande maison de cette ville.

Ayant l'avantage d'une location réduite,
comîparativement aux autres maisons des rues
Notre-Dame et St-Jacques, faisant le mêel
commerce, les propriétaires du

PALAIS ]D'ARGIENT
sont an état d'offrir-leurs marchandises à des
jérix véritablement bas, et invitent cordiale-
miéat et r eetueusement le public à faire une
visit.e à leur tock.

Voyez leurs vitr'ines, pour les derniers des-
sins dans les ar genteries et articles plaqués.

OME-AND -AFTER
£iectc Applacu es seunt on 30 Days'i rial.

TO MIN GILTI YOUNG OR OLO,
1VMHO amre uferiyjomNaavoirs DEBXLLTY,VYLOz vràLrr. cxor NanSTE Fowls AND
VMOuWAaTn<oWEAKrE5,&nI l thô6e cieases
at a PEssosNL NArES reauin roamin 3s andi

012»0,&,sim peey reief ndcomplets resto-
Thatmouiazvooey thNete.nth Century.

VULTAIS IILT US.9MRULIMii

LK LLNZD)OWNKET
NOUVEAU CASQUE EN FOURRURE POUR DAMES

Le "Lansdowne" comme Casque. Le "Lansdowne", comme Bonnet

M. A. BRAIJADI informe respectueusement les Dames de Montréal qu'il peut main-
tenant prendre des commandes pour le CASQUE LANSDOWNE EN FOU RRURE,
que les prsonneq les plus compétentes déclarent être le plus recherché, charmant, fashion-nable et unique desosques eni fourrure pour- dames jusqu'ici soumis à leur approbation et à
leur choix. En vérité, ont en fait tant de louanges, que je me suis assuré du patron et de tous
droits prévenant l'infraction en Canada, de sorte qu'on ne peut l'acheter que de moi.

Nous avoua actuellement un certain nombra d'échantillons de faits, que j'aurai grand
plaisir à montrer aux dames qui voudront me favoriser d'une visite. Je désire respectueuse-
ment mettre les dames en gai-de contre les imitations. Les seuls casques véritables portent
mon nom et la marque d'enregistrement du Dominion, No 4, en date du 2 octobre 18a6,
Ottawa.

-A I5-A. 1-9: PI,
COIN DE LA RUE NOTRE-DAME ET COTE ST-LAMBERT

r'\IT T' c- T»V~ A nrT

Les pronnes désireuses de s'inîstaller con.
venablement et richemenît ne sauraient mieux
faire que d'aller visiter la

MAISON A. SIMARD
qui possède sans contredit le plus beau stock de
Gravures, toiles,

Peintures, cadres,
Miroirs, moulures,

Objets de fantaisie,
Articles de Paris,

Corbeilles en Sèvres

Pour cadeaux de noces et du jiur de l'An
Lýes mae chromo-lithographiques et sur

acier, de ctte maison, sont considérées comme
des objets d'art, et nous ne saurions trop en-
courager les amateuris de les aller visiter. Sou
exposition de tableau est une des p lus riches
du Dominion, et les cadies et moulures flîbri-
qués par cette maison sont supérieures à tout
ce que nous avons vu jusq~u'à aujourd'hui, et
sont vtindus à des prix défisut toute cotîcur-
reuce.

La maison A. SIMAI1D s'occupe d.- redo-
i-tre de tous genres, et garantît chaque com-
mande, laquelle est toujours exécutée promp-
tentent et soigneusement.

Une visite à cette maison, No 1662, rue
Notre-Dame, convaincra l'acheteur des avait-
tages offerts.

Chester's cure!
Pour la Toux

L'Asthute Rhumes
lironchit.s-8Catharre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pouir les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
phiarmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception du prix. Adressez:

W_ mL C~ESE 1
4631, rue Lagauclctiire, Ifonréal

Prix - grainde botte---------------...31.00
.4 petite boîte-----------------.. 50

VETEMENTS D'AUTOMNE!
N ous voulons rappeler à nos clients et amis,

quel temps froid va bientôt se faire sentir, et
quil eest niecessaire d'être prépares au chian-

gement. Litez la prce en donnant de
bonue heure vos vôtte-meittît à laver ou à
teindre. T1outes étoffes légères ou fanées pýa-
raissent chaudes et confortables lorsqu'elles
sont teinîtes en une bonne couleur foncée. Ef-
fets eii tous genîres pour messieurs et dames
faîte à la plu.s grande satistàctioii. Médaille
d'or pour ia teintwure

.Brlttsh AmeriebU DYelbg Eompauuy,

Bureaux : 221, rue b[cGiUl; 2435, rue Notre-
Damé ; 693, rue Ste-Catherine.

'i ________

Rien ne parait aussi bien dans
un salon qu'un

JOLI GANDELÂBREfl
L'objet le plus utile dans une

salle à diner etti

Une Lampe à. Sspensoire

Un ar-ticle nécessaire pour une salie
est une

JOLI LAMPE DE PASSAGE
Lorquelle est pourvue d'un beau

eln ' verre de conleur, l'effet
est vraiment plaisant.

Wiley's China Hall
1801 Rue Notre-Damne.

Nouas vendons ln véritable HUVILE
ASTICALIII DE PRATT.

MOUS attirons spécialement l'attention du

pu5llc .sur la

PHOMMdfE EDIONU LEOIIARD,
et nous avouons que nous ne saurions tr-op
la recommander, surtout aux familles dont
les besoinsî multiples nèce-sitent des prix
bas. Cette pharmacie pos-,ède un assorti-
ment des pius variés d'objtts pharm acen-

tiqeset esarticles de is-liette. Ioesque
brossem, peig es, Favons, parfums, poudre etea. dentifrices etc. sont à la porté~e de
toutes les botîrees. Une visite d'ailleurs au

N. 115,i .RUE NOTI E.:-» WNE,
convaincra l'acheteur des avantages qu'on y

trouve.

Informent respectueusement leurs cliente,
et le public, que leulrs achats d'automne
sonti complétés, et que ehaque départemnent
e-t &%ssorti de mnanière à satisfaite les plus
difficiles. Leurs prix sont e la portée dp
toutesi les; bourses, et l'ancienneté de leur
maison est un" garantie que plene et en-
tière s;atis faction est toujiturs donnée à t'a
clicieur La clientèle trouvera surtout les
plus grandes avantagesg, d!insi l'achat des
manteaux de Damnes et habilements pour
Messieurs, spécialités de cette maiïon.

1119,RUt T.LAURMENT9
MON-TREAL

VICTOR ROY
A RCH ITECTE

No 28, rue Saint-Jacques, Montréal
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FUMEZ LE CIGARE

DociýoR
R. COURTEAU & CIE,

210 - RUE CRAIG -210
MONTREAL

AU PUBLIC
Voici un certificat *qui mrite d'être lu:-
Je, sousigné, certie avoir souffert d'un

rhumatisme inflammatoire, pendant onze ans.
J'étais devenu incapable de marcher, lorsque
mon médecin me conseilla de boire de l'Eau
Saint Léon. Depuis cinq mois j'en ai fait
un usage constant et je suis complètement
retabli, je serais heureux de donner des ren-
seignemcnts à ceux qi en désireront.

F.X. LATOUR, épicier.
No 305, rue des Allemands

E. Massicotte et frère, seule agents ~u
le Saint Léon Wa ter Co., 217 rue Ste laZ
beth, Téléphone No 8 10 A., à l'enseigne du
gros fanal.

LA SEULE PLACE
Ou tout le mnonde ve ut aller mnainte-

tenant, c'est chez

M .. RA.CICQT
wo 220, RUE ST-LAURENT, MONTRÉA.L

Etaut toujours sûre de pouvoir acheter à de
ses Rtemèdesâ Sauvage>s Patentés, lesquels gué.
rissent, sans craindre aucun danger, toutes les
maladies indistinctement, tels que l)yspp
Sie, Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse
Constipation, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, Choléras de toutes sortes guérisen moins
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-
cères, Mal de matrice (beau-mal', Malades
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rifle, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et -amis
et tous seront satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les re-
mèdes de M. A. fiacicot à Sorel, chez nia-
dame Jos. St. Jacques, fils, on chez IL. George
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hysciathie
P. Q., dians le bloc des Diles Larivière.

Jî SUIS FIER DE LE DflUE
ýJe, soussigné, FaçosDagenai.3, tailleur de

pire eeurant au No 35, uît-y
1,oite, déclare et dit que:- "D]euis treize ans,
je souffrais horriblemient del maladie de
'Asthme, et, sur la fin de l'hiver dernier, j'é-

tais devenu si faible, foi souffrant, que mon
médecin m'ordonna d'abandonner mon ou-
vrage, nie disant que j'étais incurable, que je
ne pouvais vivre longtemps et que j'étais ex-

pos à tomber mort en travaillant. Depuis
loi-sje n'ai pas pris de mieux, ai ce n'est qu'au
mois d'aot ; informé du docteur herboriste
Leduc, au No 634, rue Saint-laureiît, que je
coîisultni, et qui me garanîtit que, ai je.prenais
de son remède pour la Coqueluche, je serais
guéri en quelques semaines. Après en avoir
pris une seatie, je me sentis capable de re-
prendre l'ouvrage; trois semaines plus tard,
j'étais entièrement guéri.

Je me fais alors un devoir, tout an remer-
cianît M. Leduc pour son remède, dont la va-
leur ne peut être payée suivant ses hautes quît.
lités, de déclarerpubliquement ma guérion.

Ne sachant signer, je fais mia marque eni
faisanit cette déclaration en présence des t6-
moins ci-dessous :

FîtÂNçols a< DÂtrzca is.
marque

Cyrille Lortie, ferblantier.
Antime Osoust, boucher.
Jos. Laurmn, marchand de bols.
Maurice Daoust, boucher.

-Montréal, 3 novemnbre 1886.
} Témois.

DEGLARATION
Par devant les témoins sousinZ.S-

cStir marchandde 'meublesemeratau
No 983, rue ait-Latirentt, Montrés.l, éclare
et dit: DIepuis seize à dixspaniso-
frait horriblement, dans les aisons"d'at=mn
et d'hiver principalement, de la maladie de
l'Asthme, et, qu'ayant été informé du " Re-
mède de lieduc," pour la Coqueluche, il en s
fait usage pendant quatre semaines, et il est
mainîtenant complètement guéri."

Il signe la dite déclsrationa, ainsi que les té-
moins :ZoQt AOIE.

TROMÂs Bmmv, témoins
ED. N.,NkuMIzS BLCKBUEN,

Montréal, 27 octobre 1886.

w



248 LE î.mff
SOVJIb 1LaLaLJ5fl.f

RËCR.PATIONîS DE LA FAMILLE

NO 233.-CîÂxtADrc

Mon premier est commun sous le ciel de la Chii.
[ne:

Il charme des Anglais l'humeur sombre et cha-
Quan revent e l'iverlegrrtng

Quad rvint e 'hier e ortgebrumeux,
Assi près du deuxième, il fait bon être deux.
Mon entier, oùi sans cesse abondent les nier.

Charme à la fois l'esprit, les yeux et les [eilles.

SOLUTION:-

No 132-' La Jérusalem Délivrée."

ONT DEVINÉ:

Mlle Connue Chartrand. St-Elé,ouore ; L.
Bourgoiig, Tadouwac; Mlle PhlomèneLa
tour Côte Visitation itudiant, Montréal
V. ns Cricket," Québée.

Liste des prix de 1. MARTIAL, photo-
graphe, coin de* rues Saint-Latirent et La-
Igauebetlère. Cabinet : $1.50 la dotizaine ,
Cartes de Visites * 75 contins la douzaiîne.

Une vibite est sollioitiée.

LEI-SAGE & AMIIOT,

Inéniurs Civils el Sanitaires;
ARCHITECTES, MESUREURS, EVA'..UTEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62, Rue Saint-Jacques,

ON TROUVERA A LA LIBRAIRIEI

C. . EACBEMIN 'El FILSI
250 ET 258, ST- PAUL

lin grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etrennes.

Ouvra es religieux, et littéraires. Très
belles éitions d'ouvrages Canadiens. Livres,
de Ptièrea'et de Piété ; Albums d'images
pour les enfants etc.,5%etc.

Cartes de fantaisie, avec devises en fran-
çaia, nouveiles et inédites. Cartes unies,
frangées et sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer. Albumns à plho-
tographies et autographes, le plus riche as-
8ortiment. Articles de ftntaisie, etc.

Un catalogue détaillé des cartes de fan-
taisie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
adressé sur demiande. Le catalogue de litté-
rature est en préparation, on est prié d'en
faire aussi la demande.

Si Yons avez besoin de Pipas on Cannes,
&LLEZCZtE

A. NATHAN,
71, 8T-LAIJRENT ET 1916 NOTRE-DAME

150 grosses de Pipeue Bruy6tes, avec
ambres, dpuýi 1 cts 1el0,000 canmes, deuls5ý cet-AsiI sotmnt complet d ob-
jets de taba.ouis4tes.. En gros et en détail.

Venez immédiatement p«roflter du bon.
marché.

REDUCTION~S ENORMKES
Sur toutes nos MARCHANDISES d'ici à. la dissolution, au

mois de janvier prochain

TOUT EST VENDU A SACRIFICES
-AU-

DUPUIS, DUPUIS & CIE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

"JOHNSTON ;S FLUID -BEEF."
n.ýIêi1es etilits culinaires concentrés de JONAS.

<O .~1 de Castor eii bouteilles de toutes grandeurs.
z ~ moutarde Française, Glycerine, Collefortes.

Huile d'Olive en j pin tes, pintes et pots.
Huile le F oie (le Morue, etc.,

EMEJ1TR~IJ 02NT-AS&CI,
10 -RUE DE BRESOLES-10

(IIATISSES DES Soeuns) MONTREAL

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

Li+ste d'utles Pré-ysnts

Un splendide service à dîner ........................
Notre nouveau service à thé .........................
Un sueb evice de chambr .......................
Un manfi= service à déjeuner.....................
Notre ut uveau "set" à l'eau ........................
Nos lampes élégantes pour bibliothèques de . $3.00 à
Nos nouvelles "lvase lampes ' ........................

$9.50
2.50
2.40
3.50
1-75
6.00
M.5

HINA
r.LAN8D

P4
b--.4
rdo=

pmq
9=%

rOO2
E-4
PM
pmq
réom,
pzq

Un magnifique huilier à........... .................
Notre nouveau cabaret de couleur à...................
Nos nlouvelles; lampes, de ..................... $1.25 à
NOS poDrtes.fruits à cristal de couleurs..................
Nos plateaux - 6 c ..........
" Sets " à l'eau suberbes à...........................
porte -Gâteaux à.... . ..... ... **, ,*..................
Nouveaux marinadiersa.............................
(Ti magnifique beurrieri.............................

uuo
c
1~
m
(n
tmTl
pi
m-I
pi(n

1.25
4.75
0.75
0.90
1.75
1.00
1.50
2.5o

A VISITE 19 AU MAGASIN CENTRAL

1 m

2023-RUE NOTRE-DAME-2023

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

Ferronneries,
Peintures,

lluila,~

USTENSILES DE CU.-SINE, Etc,
-Au-

Ho 581, RUE SA1NJE-CA1HERilli
MONTREAL

Jo. Me FORTIER-
-DE LA-

Fabrique de Cigares

"IBEME BE'IlA CR[ME
Choisit les pluafins tabac* de la aae,

de sa dernière imnpo tatio7h pour
fabriquer le

CAN VAS- BACK
"PETIT BOUQUET "

LE CIGARE DU JOUR

NOI$Y BOYS
'Est fin Care ?Ode 10 -P. 'rid

pfoa cpl~(EDiM

A vendre chez tou-< !esnlarrha:ndM 4de ;prb-
Miére classe. K~ayzl

MEUBLES
]En Vieux Chàène.

MEUBLES DE TOUS GENRES#
Sets de Salons, de Chambres, &c.

GRANDE VARIETE

ET A DES PRIX REDUITS.

Une visite à nos immenses entrepôts cou.
vaincra l'acheteur des avantage que nous of.
irons au public.

Wu KING & CIE9,
052, RU EI Ci:;.AIG. Montréal

HENRY SCHMIIH,
168, RUE SAINT-DENIS

Confection do CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemises de tous genres à ordre, bon

oudîitious mottérées.

MAGASIN DE L'«UNiON,
No 19, ru. Saînt-Laurontq 19

C hapeaux de toutes sortes, depuis 25 cents
JjJ OLVER faits sur cormmandes à 21

heures d'avis.
(JAZENEUVE ARCRAMBAUiLT,

(Uêrant.

L~LPAPER iw

LEc MoNDE ILLUSTnt est publié par
Bertiiune & Sabounin, éditeuxs-propriê-
taireu. Bureau :rue 8alit-gabriel, Ro 3O
y. oftffsi..-

-~fr~1

n Tir T TTCimv-i mie

POV$t Zn*$ P*e*e
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 4 décembre 1886

JEAN -JEUDI

PREUM IÈi~RE, :PARTI E-(Suic>

(>URIR, toi 1... mon Abel 1.-.. S'écria Mill(J
Leryeren rissonnlant. Ne prononce

S plus ce mot... ne le prononce jamais si
tu veux que je vivre 1 je sens qu'il nie
tuerait.

-Frère, fit Berthe à son tour, je t'en supplie,
chasse ces idées tristes qui te font beaucoup de mal
et qui nous brisent... je suis forte, moi, je suis cou-
rag9euse... Mon travail peut suffire à tout... Même
si ta convalescence est longue
nlous rie manquerons de rien,
nlous n'aurons à subir aucune
Privation... Le docteur Etien-
nie est aussi dé sintéressé, j'en
suiEsflÙre, qu'il est bon et qu'i
,est savant... Il m'a promis de
te guérir... Ma mère le disait --

tout à heure, il se conduit
a1ec nous comme s'il avait
tOjouîrs été notre ami. Donc,

encore une fois, plus de soui-
Cis Plus d'inquétudes. Laisse-
tOilvivre en paix, et songe que
bientôt tu seras fort comme
autrefois.

Abel secoua mélancolique-
mnent la tête.

'-Ne crois-tu donc pas à ta
Prochaine guérison? demandaS

Mue eroyer, dont le coeur se
serrait.

-je crois, ma mère, que
Dieu est le matre... je suis
dan8sSes mains jpuissantes,
Comm1e toutes les créatures...
Je vivrai s'il veut que je vivre.

Pour la premièt e fois le jeu-
ne malade semblait exprimer
XQ doute.

Angèle et Berthe, en l'écou-
t nftfe pouvaient qu'à grand'-

Peine étouffer leurs sanglots.
Une quinte de toux plus ai-

gue, Plus prolongée que les
Précédentes, déchira la poitri-
nle d'Abeî.

Sur set4 tempes perlait une
s'leur froide. Quelques gout-
tes de sang vinrent à ses lè-
vres.

Berthe s'empressa de les
esýsuyer avec son mouchoir,
e8pérant cacher à sa mère cet
effrayant symptôme.

-Maudite toux!1 murmura
l'agonisant en laissant retom- JEt elle twldit ait jeu]
ber sa tête sur l'oreiller, quand
donc finira t elle ? ...
1Xtmuo Leroyer cacha son visage

-dans ses mains en se disant.
,-Mon Dieu, nous n'avons plus d'espoir qu'en

VOUS ... Mon Dieu, prenez pitié de nous...
La pauvre femme commençait à comprendre que

la mort, d'une minute à l'autre, pouvait lui arracher
son enfant bien-aimé.

Eulle n'ignorait pas qu'il était bien malade, mais
ce jour e--- t jusqu'à ce itte heuire elle avait

Berthe tressaillit.
-Cest le docteur... dit-elle, heureuse de cette

arrivée qui allait interrompre une scène désolante.
Elle courut ouvrir.
Le visiteur était -bien en effet Etienne 1,oriot.
Un rayon de joie éclaira le visage attristé de la

jeune fille dont la pâleur s'empara de nouveau,
mais ce fut un éclair.

-Soyez le bienvenu, monsieur. Étienne . .. mur-
mura Berthe. Nous vous attendions avec impa-
tience...

Le docteur prit la main que lui tendait la soeur
d'Abel, et la serra presque en tremblant...

-S'est-il produit depuis hier quelqlue chose de
grave dans l'état de nîotre cher malade»? demanda-
t-il d'une voix émue.

-il est à peu près comme vous l'avez laissé
hier, monsieur Etienn e... répondit Berthe. Cepen-
dant la faiblesse augmiente et les crises de toux
deviennent plus fréquentes et plus longues... Voilà
pour le physique... Au moral, mo-'i pauvre frère
commence à perdre la fermeté qui Jusqu'aors l'avait

un hmm s' I)f1 1 1 jux mîainîs hunidet teleor. tdes Itritkes 'lii v-.-îî
(Vi ae-- f) 'ci. ;3

soutenu.:.. Il s'affecte, i s'attriste... je crains qu'il
ne se sente bien mal... Docteur, le cour'age nie
manque... J'en aurais pour moi, peuit-être, je n'en
ai plus en voyant pleurer ma mère. La mort d'Abel
la tuera...

Berthe se tut suffoquée par les sanglots.
-Mademoiselle, je vous en supplie, calîiez vouq,

balbutia le docteur qui n'était ni beaucoup 1mo(ins
agité, ni beaucoup moins étuti qîue la jeune fille
elle même. Une catastrophe est inéviLble, 'lon état
professiotiel me défend de vous le cacher, mais
nous ferons tout au monde pour que les conséquen-
ces du coup terrible que va recevoir madame votre
mère ne soient pas-mortelles... N'existe-t-il pas un
moyen de l'éloigner pendant quelques jours ?...

-Ah 1 monsienr Etienne, gardez-vous bien de
lui proposer cela... Ce serait lui faire comprendre
que mon frère est condamné... jamais, d'ailleurs,

1

Il craignit au contraire d'avoir froissé la jeune
fille, et il la stuivit en se reprochant d'avoir été
trop expansif.

Milne Leroyer quitta son siège en le voyant
entrer.

Abel tourna vers lui latêe essaya de lui sou-
rire et lui tendit une main qu'on aturait crue déta-
chée de quelque préparation anatomique, tant elle
était maigre, et tant les os et les veines saillaient
sous la peau parcheminée et quasi transparente.

D'un coup d'oeil rapide, et tout en serrant cette
main fiévreuse, Etienne constata le changement
sinistre qui depuis la veille s'était opéré chez son
malade, miais sa physionomie resta calme, rien ne
trahit ce qui se passait en lui.

elle ne consentirait à se séparer de son fils mourant.
-Pauvre mère !... balbutia le docteur.
-Ah 1 oui, pauvre mère 1 répéta Berthe, vous

avez bien raison, car elle souffre cruellement...
Quand Abel ne sera plus là, je crains pour elle la
folie ou la mort.., et je resterai seule.., seule au
monde... seule entre deux tombeaux...

Etienne fut au moment de tomber aux genou%
de la jeune fille en lui criant:

-Ne savez vous pas que je vous aime ?... Igno-
rez-vous que mon voeu le plus cher serait de reim-
placer pour vous le reste du monde?...

Mais en face de cette douleur poignante il n'osa
p)oint trahir le secret de son coeur.

-Vous ne seriez pas seule, mademoiselle, mur-
mura-t- il timidement, vous ne seriez pas seule puis-
que je suis là... Vous avez eni moi un ami,., un amni
dévoué... En doutez-vous ?...

-Non, monsieur Etienne... Vous nous avez
donné trop de preuves d'amitié pour que le doute
soit possible...

-Comptez doncsur moi.., poursuivit Etienne
~Dites-vous bien que je suis à

vous.., absolument .à vous...
Si vous saviez comme je vou-
drais vous voir heureuse
Si vous saviez...

.U Pour la première fois, depuis
qu'il venait chaque jour dans

l'ubelogis de la rue Notre-
âl 1ý r, il ame-des-Champs, le docteur

parlait ainsi à Ber:he.
Malgré sa timiîdité, l'éio-.

* '1I. W iy tion qui le domîinait venait de
~ I lui arracher un commence-

Ili, ent d'aveu.
Le jeune fille l'écoutait, rou-

gissant et frîissonnant à la fois.
Les paroles d'Etienne, et

4 j surtout l'accent avec lequel il
les prononçait, allaient droit à
son coeur dont elles faisaient
vibrer toutes les cordes.

Ce fut comme un lambeau
d'azur au milieu d'un citi
sombre, comme un rayon de
soleil éclairant àl'improviste
des ténèbres ptofonýdes.

Berthe comiprit ce que le
docteur n'osait lui dire encore
Elle devina son secret tout
entier. _. Elle se sentit aimée,
non pas d'amitié, muais d'a-

Cette révélation produisit
instantanémient chez elle un
sentiment complexe.

Elle tressaillit de joie en
même temps que sa candeur
virginale s'effarouchait un peu,

- et pour couper court à une
situation embarrassante, elle
dit brusquement

- Monsieur Etienne, venez
auprès de nmon frère...

Et, devançant le jeune mé-
decin, elle entra dans la

lt-lt d'~ ~ chambre du malade.
Dans son inexpérience à

peu près absolue des choses
de l'amour, Etienne ne coin-

prit point la profonde allégresse que son aveu, tout
incomplet- qu'il fûtt, venait de causer à Berthe.
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-je suis heureux de vous voir, cher docteur... M m, eoe elvpi ebadit Abel d'une voix presque éteinte,.lentaîn das lpe voiieudcerC et tduevi rsuenmals qui)s'affermitiras dupeucquuiqut
-Comment vous trouvez vous aujourd'hui, mon -je veux savoir la vérité..,.u itel ve n ausquitsiaemilpuàpeqsa i ère à ousîe

ami ? demanda le jeune médecin en ayant l'air eatlinviiedel oilrqelapres erss
futteroerle eus.loyer l pplutôteriesnieutqreftiméenderrièresujxt Espéouzdecun enquieforceAbel répondit par un Mouvement d'épaules qui Mon fils est-il perdu ?... enor ?.. Mn< enteditllo

signifiit clarementLa vérité, madame, la voici, ap 'let, s'collant la torpeur désespérée qui1 4 .
mentirre aqui eserndre aPcnaseiloéttmieux que Moi... tPoeutfentir :Tahsn f chl:s'mprss

-Il ouse baucupdoceur.. ît '',e-j en ce moment, est dan3 les mains de Dieu qui balb'uiastlleeon sequennt sleltroyer, ct elle miontra le mouchoir couvert d Petfire un miracle. btaelensep chtsrleittaches sanguinolentes avec leulo suatls Aors, vous ne Pouvez plus rien, vous -D. e rern... rpni bl
Etinn neréondt ueparso Siene.-Me parler ? répéta la pauvre fetmm-e.'.4"f- I r i e n e p u v n t ir b u t l e e t a éi é M-- L r y r d v n iv d e e x s a r î dO u i.. , a p p ro c h e d o n c to n fa u te u il e t

set e olnt p ent ir garda e silnee.ê rent et l)rirent une expressioni d'tffaretiient; elle toi là... tout prés... plus prés encoreg Car nIa Vl
ilsecotetadefareuisinedetêe t '-Joignit ses lains et 10s élva au-dessus de sa tte - est bien faible.., j'ai besoin de causrae

changer avec terthe un regard douloureux. ses lèvres s'entr'oîîvrire,ît Pour p)ousser untri d 'aeced enasur. usra) O
Abel, dont les yeux étaient fixés sur le docteur, révolte contre 11implacableedestnéeruui tuait.sosurprit l'exlpression de ce regard.110cal eile(u
Pour l'éclair er il n'eu fallait pas plus. Prenez gad..XXInuavvmn l o- -ecaiefn iiLe pauvre enfant ne p)ouvait pâlir, nmais pendant. teur, prenez garde... ilvavuasientledoNecrins tu Pas la fatigtue, mon ef at iIle uar d'ne ecode es :)mete e ss jues il t gartde . , il vaues etnraimé ? répliqua M"Leroyer en sasseYa, llerquirt led uneed'lesrpmmettsdessioesif.fî d es. usmots lpour enrayer la chevet du lit. ''isais que le doctertrdlnperdrentleurnuace dun ruge ifcrise d'effrayant désespoir à laquelle S'attenîdait silence... ertPour la b.onide fo)is il tendit la main à ],,,ienine Etienne.

et ['attirant à lui, le forçant en quelque sorte à se Angèle lhissa retomnber SautitmSurtsaPlatrinieteprlefauttequeidonc..
pencher sur le lit, i! miurmnura d une voix basse et des torre'nts dle larmus insanèesrent poitrgine allaitécoemoi dncrU. iletacS.et~
sifflante to ut prés de son oreille :cliné. arrêta snvia i l a laomenur.esnlvres.ccs e

-je suis un homme et j'ai du courage.. Ne me Le jeune médecin la contempla p)endant quelques arrI'u vpaolsIss.. liaAnres. aussitô e
cachez plus rien... A quoi boni nie tromp)er ?... secondes avec une lpitié pooneupi i enrvdsb is..docteuCteauditèe uto e1

Cet fini, n'est-ce pas ? I)epuis un instant je le dans la clinibre d'Abel et s'app)roch~a du lit. QinpredtAeporlscnef'1'sen...je e evie . Ilmesemle ue navie ne -A csoir, mon cher enfant, dit il au malade D'ailleurs, cela va inijeux... c'est fii..
tient qu«à un fil.., et que ce fil sera coupé en prenant une de ses miains qLl n'était plus brûmo ta main.., incline ta tète versflanienneDO

dmi... EIst-ce vrai ?. lante, nuis gliacèe. A ce Soir.., et du courage.., fixe tes yeu\ sur nies yeux...
Etientie, ma.lgré sa grande j unesse, avait assisté L'agonîisant tournla es exvr e ilrnIs" eoe ri oieet la miney

déjà à bieni des agoliies. Au contact assidu des sourire de résigiation NtS su ers le tchesldeun tMétoWneatend)rietoule jqent anse s o
souffrance-s physiq4ues et des douleurs morales il s.ing et murmnura f e èrstcésd tonedendêre, teluleuregarda slsPo
s'était en quelque sorte b)ronzé. La lutte Suprême -Du courage :j'en ai... fonder e souêruiitl'alergoiantda. ipa
de la vie et de la iot lelaissait nion paus incîiffé L,1e nmédecin> s'arrachant à' ce nlavrant spectacle, suprême effort de sa volonté se donna un smlîent, mais froid, ce qui du reste arrive à toits les sortit en f îisant Signe àa î-rthe de le suivre - tous de vie, écoute-mnoi bien, niais écoute.moiSansla'Médecins très occupés. C'est une grâce d'état. deux entrèrent dans la pièce où M""Leryrlme, vccuae aecrsgain.

Il frissonna cependant de tout son corps en en- IMobile, inerte et pleurant toujours, ressenmblait à -je t'écoute, cher enfanît... répondit la Vetitendant les paroes d'Abel. Ses yeux se mouil- une statue de la I)ouieur.dotlspnésehurantcfss.Qe'U%
lèrent. Une indicible angoisse lui étreignit la gorge - Docteur, fit la jeune fildeopnuatmah- tmesdirese ehutin onue.QeNc'
et lui serra le co.eur. tialemetît la 'nain sur l'éîpautîîe ten poise jvuxePraeràlpusgndduerSans réponîdre à l'agonisant, hélas !qui'auirai--I 1 soutenir, car ses forces la trahissaient noifèeqel use esltr.répondu ? Il appuy a son doigt sur ses lèvres vrr-tioulvr leolel1dtin fi-porse e veu uxePpreser..l. pu rad oUe
lii conmmainder le silen)ce... -F despraerl oin deademelle.. A\bel... S'écria Mille Leroyer livide,Abl.

-Que vous dit il, docteur ?... denmanda L"~1e dit Eîieliiie, Je re'vienidrai ce soir... Pas.. e, rt'a e manédourag e ntelréS"0
royer avec ép)ouvante. Be-rthecps.,J 'idmnéd org td ars~'os adme.. e oîîîprit pourquoi le nmédecin ne lui gnation... Je te les demande de nouveau..,- Je te-Rien qui doive vu inquiéter, mdne. répondait pas.Lavueenetdnt blprocr C
Notre cher malade voudrait dormir, et je vi'poE lle plongea sa tête dans ses mains et ses san-ledmadaunm emopè..
parer une potion qui lui donnera le sommeil...- glots éclatèrent. deux mots:ONPRteailtetotoncr

Le jeune médecin s'approcha d'Angèle qui s'ê- Etienne lui touchia doucemancrt le bras. Nom iOÈdécharesneail ldetriue enaitr
tait laissée retomber, presque anéanitie, sur soit -Songez à votre inère.., murmura t il àso de la frapper en pleicmcoeur. t
fauteuil. oreille eii lui montrant Angèle qui, s'absorbasnt Soi) visage devint pareil à un masque ttragique.

-Mademoiselle Berthe, ajouta t il, voulez vous dans une pcisé .tuniqute, 'le s'apercevait nmème Un éclair fauve jaillit de ses prunelles. E q s
mettre à ma dispos;ition du papier et une plume ? pas de leur rsecerdesaglniéeteadaonfsbienci e '

Abel jeta au docteur un long regard attendri et -C'est vrai... balbutia la jeti.e fille, jed is nsuite elle répliquad'n oisurena 5
reconnaissant. songer qu jevai ête1suleau jnîdoisqui lie tremb>lait s duevi ore ii

La jeune fille s'emîpressa d& placer sur uae ta- veiller sur elle ... ptr Pr a
ble tout ce qu'il fallait pour écrire. Seule, non ... blui 'tenj ea à ~- o umry u u o èe-

Etiene édiea uC odonance ausimoi )ýII)LtiýtFtinne je era làje t'écouiterai avec courage, avec résignation 1.:;Etinnerédgeauneordnnac M ausI-oi. Je remnplacerai son fils... -- Merci, itière! Voilà Comme je veux te voirl-Cetla dernière.., se disait il. Pauvre mère I.. ,1-erci, docteur .. , merci de votre dévouement cette heure of, je senls (lte totît est fini pour nfipauvre soeur !. et de votre affection ... Au nom de ina e s sur la terre...P
Quand il eut achevé, il aiouta : accepte... niér e s e U rsalein ovisfscu e an
-Vous ferez pr-endre une cuillerée de cette po- Et elle tendit au jeune homimte ssdu an "'Lryr

lion à notre cher malade de quart d'heure en quart humides encore de larmeus qui venaietnt de les -Pas de faiblesse Ipoursuivit AI) l, ua
d'heure, jusqu'à ce que le sommeil soit venu... inonder. îi5 its ttirl I il ot u e ah)

-Vos lprescriptionis serottreligieusement si J vi.arepéaerl oion... ajiouta-tel 'rt,ins et ae la.dis l e vas ourrCti t
vies... nmurmura la blonde enfanît. en s'essuyanit les yeux, et els'elld=e é tu loie sacelar ns avonsaun scriet il

Etienne se tourna vers Mi"'~ Lerover. ment dans l'escalier. S'laçrt u et, chsusaon ece
a-t-i, coment tienn adre, tlsquau jour de la réhabilitation, jusq

Vuu truve-vus ... tentqie desa quelques paroles à Le- il'heure où Justice sera faitenia soeur doit ignVouS trouvez-vous ?... royer line paruit point les entendre, et à sol, que nous. Portons un nmqinetpsl îîe-Bien faible, répondit elle d'une voix lente et tour il descendit les toséae u espriut ->re o isIrpt avue eee
sourde, l'angoisse et le chagrin nie tuent...risdtagslai rispae.en m aree is !) uinetpa ei

Son daru.'eréétaeaveuenîeYC-Soyez courageuse, je vous en supplie.. )Ou- iie <tidtproonémeîttrste ceu
1 ,So m éatprfnémn rit.Sin Abeueutune suffocation, tiais il trouvasuivit Etientie avec l'accent d'une tenîdresse toute g)nflé lui Semtblait inal à l'aise dans sa Poitrine SOI' énergiemoael force de lutecorelfiliale, raidissez-vous contre la dleur.. otrecontractée l)ar le chagr1in. Il avait peinea rfoulr Ietonnttiomler

étt a s être giave, réclam e des soins constants... enl il s-erý rt ili e s sy tx
enlltiuslesudraitrdu prlts...ji llird se y u . l IPoursuilvit l i i ~

Il vous faudrat du calme...L'air du deh'>rs le ranima en lefa1. uncsiead énbe éace..I ada-1).,calme!...1rééta --- 1 e-e du oivsge lggal u eRense ertl h - nir
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jvS'îîcv I prendre une cuillrée dut contenu en perspective jenesico ieîdmise

usii,-, Que nma tombe, à moi, ne porte qu'un bond, lui firent prisonrpounl'affaire e S2m otre e pois'ête

nom Aw... Feras tu cela, ma mère ?... de la fiole. pio orlafiedsmnrse ormêr

-je le ferai... Il leur sourit et fermia les yeux. rébellionné contre le commissaire... Ça me semble

-Tu nie le jures ? Quittons p~our un instant l'humble logis où tant peu drôle1

-Je te le jure 1... de larmes avaient coulé déjà, où tant (le larmes -A qui la faute ?

-Ta faiblesse ne te trabia pas? devaient couler encore. -- A moi, p)eut-êtrc ?

-Je serai forte... Rejoignonis Fil en-Quatre et Plume d'Oie, arrê- -- Oui, parbleu, a toi1 répondit l'ex-notaire que

-MNerci, mua mère... je pourrai miou-rir en p)aix.... tés chez le père Louçiat, à Li ('anc//c d'A;,ýren1. la p)erspective d'uniie condamnation semblait

Le secret de honte sera bien gardé 1! ... L~a bande (le voleurs sur laquelle la police ve- effrayer médiocrement. Tu as voulu nous donner

1sera bien gardé... répéta la malheureuise niait (le faire main basse avait été conduite auit os- rendez-vous à la ('anceda';/,et jean-Jeudi

femme d'une voix presque ferme, et jusqu'au jour te de la barrière Clichey. t'avait répété sur touts les tonis que l'endroit n'était

de la réhabilitat ion, si ce jour doit venir jamais, Une voitu.re cellulaire vint prendre ces gredins point sûr...

Berthe ignorera que son père est mort pour payer pour les mener au déi )Ôt de la Préfecture.-Tner!..mu ua ,1etQttecigi-

la dette d'un autre... p-jur expier unt crime qu'il1 Quelques mots du commissaire on~t expliqué çatit des dents. Ne me parle pas de juan-jeudi

n'avait point commis... pour nos lectturs l'arrestation de Fil-en-Quatre. -Bahli1 Pourquoi ?

-Bie, ma mrerepit lnteentAbe. n Ce filou émérite, lorsque les oA'rations lucra- -Parce qute c'est un Judas auquel Je dévisserai

fau quil n sit ins.. ýln pre tai inocettives faisaient défaut, pratiquait avec succès le vol la tête à notre première rencontre

faut ql cisaoitansi...nIoinnipèr étai s res ta à étaîage. Plunme-d'C)ie, tout interdit de cette sortie,

nousvale stéosign,éncomsecriansosossrsûrsunmaismsnd
juges aveugles l'on déclaré coupjable, et les 1 reu- vi t inal om yn osri n ead

maérelesde iîncece 1 revs que demi douzaine de montres à la devanture d'un 1 -Qu'est-ce qu'il a fait?

ves son e tdpi -Comment, tu ne comprends pas que c'est lui

nous chelîoiis sans cesse, nous cipei 1dpi horloger.

vingt années... Pour les trouver auîotird rir, i Le signîalemîent donné s'app)liquiant merveilleuse- qui nous a vendus à la police ?...

fatudrait un miracle qui ne se fera pas ... Nous espé ià aid adr 1dt "le 1 utel l)fcela -Alosd,

rions laver la tache sanglanite(qui souille la nmémoî- sûreté avait sollicité un mandat et fait opérer une -Tui trouves naturel qu'il ait manqué au ren-

re du nîaryr... espérance vaimi... je vais mourii perquisitionia dmciedubn irie de la Char- d-zvous?

et ett soillre xise tujors ... borinière, au Pe>t/-.-ssoJlloit- -Nom, mais de là à être un Judas il y a loin, et

Le junemouants'éait tîré e p~non~nt Les montres cachès ait fond dune malle fouir- je crois Jcari-Jeudi incapable de vendre ses

i ,îirent la preuve irrécusable que les soupçons ne camarades...

Ces dernières pîaroles... séaaetlon.' 
o

Utdenoeuedemouxceffrayuianpvnpl uya otre lîne s'agissai t plus que d'arrêter le voleur, tout seul il etait capable de n'importe quo

Ct enovalemuhiquiapuacnrse Ses habitudes, étaient conntues. Pourquoi qu'il n'est pas venu ?

lèvres se teignit de rouge.c On devait infaillible ment le trouver dans l'un -I sera petit-être arrivéto ad.

-Abl, onenfntbie amé,tusoufrs.. ti des bouges qlui fourmillait alors pîlus encore qu'aut- 1-Des bêtises 1 Il avait Mail« le mowrceau... Le

sofrs orblmn.. abti ai'uedu5[. jourd'hui aux alentours des barrières de Paris, commissaire n'a dit "C'es/j'ueste;icti/ voits qite je

-Non.. éponit belavechérisme 'îu ~ dans la zone conmprise entre les boulevards exté- che//rcha(iZs 'ru l'as entendu ?

qu acie s ase..Eotmre. cuerieurs et les fortifications. -Ça , Oui.

qe lcrise t-estn~'ai-as i EcoPut 'uefoimlare séte J'uý.tnieiît une descente à la C>z,,c/f-darçe;i/ - Eh bien! qui donc, si ce n'est Jean-Jeudi,

encore, casjecret.ieasafi ordonnée pd'un foisslar là.ée -atarait pu lui raconter qu'on me trouverait à la C'a-

m' est venue de révé1er à Berthe le terrible Neret sétai or onnporssoleréltaà.nosaon el

Je voulais lui faire promettre de se dévouer à son vi1i

tour a l'oeuvre que nous n'avons pas u enr I c Pii -Quatre entrant eni pleine révolte, cher -On avait opéré une perquisition chez toi et

bornne fi..Pu trqemer chant à frapper le coîuinisaire d'titi coup de cou- rmis la main sur la pacotille_. on connaissait ton

Jufndd 'aibreéoùcl secl'aesaSninJteau, et n'échouant dains sa tentavive que grâce à signalement... on faisait une descente ruelle des

sriiusaut fodoem'obr mei nse ahueJuefl'énergiquîe interventioni du nmécanicien Rene Mou- iAcacias... On t'a reconnu et voilà... Ça me paraît

succomîberait sur la route hérissée d'obstacles et -ln 
iml om bnor.

dle périls... J'ai gardé le silence... Il faut que Ilcr- Arriî'ès au dépôt, les voleuîrs arrêtés subirent -Chacun son idée ... 'lut arranges les choses à

tensahli,..la visite obligatoire, ta nmaniere... Mýoi, je soutiens que Jean-Jeudi nous

thenesaherili..On les fouilla, on leur enleva levr argent et les a fait pincer afin de ne partager avec personne le

La voix d'Abel dcvemiait si faible qu'elle arrivait ate objets druéou exe .,nt l'état fut ré-mgtdlaredeBli-M sjeefchmo

ài peine à l'oreille de sa mère qui,îpemnchrée 'ers ui reetdesébiltqilnleptraasriaad 
I.

'n~ ~ ~i fis eeatsnhaleine afin de mieux en- Ces formalités accomplies on lenur'fit franchir le b-lo-q'l'usnegeres aigasnce raluecsecnr

Seuil dles î-abtes salles où se trouvent pêle-mê~le lidmnaPuedOeae nuéue

-- ese e arer..dit la malheureuse fenme, voleturs, assassins, vagab)onlS ds a rqer- Rhlotcte' o )u aI.étde

C se e larer let'n sppie.. utte ue.. attendant qu'ap)rès 1unt interrogatoire on les met- - Tu veux le dénoncer ?

Abel voulut continuer, niais la force lui fit d' ec1 lbrto uo lse 1 èi dn n ra- -ouq ipa?

-ut. 
tson lde 1 rté,iiou qo e xpdedn neml p
ond-prveèreuqui a -Maisitumoi...ujemonapauvourir...nmurmira-

t Il.1
-Et sa tète retomba lourdement sur l'oreiller.
-Ah ! je te bénis ... je te bénis !... s'écria 1\11''

Leroyer à travers ses sanglots, cri soulevant le jeune
mnalade dans ses bras et cri couvrant de baisers
son front huumide et ses joues livides, je te bénis
de toute mon ânme, toi, le meilleur des fils...

L'agonisant parut se ranimer et reprit d'unie voix
Sifflante:

-Mère... quand jo ne serai pilus là... tir iras
seule.., à la tombe de imon père.., et tut luîi porte-
ras... en mon nomn... une couronnîe ... adieu...
ilière... adieu...

Mime Leroyer se tordait les bras.

-Non, balbutiait-elle, affolée par le désespoir,
nion.., ie me dis pas adieu ... nion, lC ie i quitte

pas, nonj enfant bien-aimé ... si tu pars, je veux
p)artir avec toi...

Elle s'agenouilla près du lit, puis, levanit vers le

cilss an jointes, elle pour suivit avec nîne sorte

-_Seigneur mon Dien... Dieu tout-puissant...
lieu de bonté.. Dieu de justice,. entendez ilo...

faites un miracle... N'ai je pas assez pleuré ? N'ai-
je lpas assez souffert ? Vous voyez bieni que je

1Succombe.. Pitié pour mloi, fmon1Dieu... laissez-
liQi mon enfant...

Abel, qui ie pouvait parler, attachait sur sa

'itère un long regard d'une exp)ressionr céleste-

En ce montent Berthe renîtra, tenanît unei petite

fiole.
La veuve dur sutpplicié se leva d'un bond

-Vite, la potion ... lui dit elle, vite ! ...
Et les deux femmes, soulevant la tête du rîlori-

XXII 'Tu as un hnrneton clans La guitae .. I 1 aiai
Le nobler es alls cnsite ri itsde ampde l'affaire de la rue de Berlin, dont tu es l'a/lu-

adossés à la muraille comme dans les corps de ' ' e a oîéqei ecmlce 's iqa
de réclusion que tri empocheras, si tri n'attrapes

garde, eni bancs grossiers et en lourdes tables. ipslstaaxfré
Il y avait peu de inonde cette nuit-là dans la F l-es Qtravaux frés l'rile

slequi reçut l'ex-notaire et ll-en-Quatre, ce qui T"o-nneurre semurgra-t-rille.u

leur permit de trouver place sur l'un des lits de orasbe

camp ou ils s'étendirent l'un à côté de l'autre, av'oir raison...

touît au bout, de manièetàas'isoler autant que pos- -j'ai raison cent fois pour une... continua l'ex-

sile. 
notaire. Suis bien mon raisonnement- Si Jean-

Vil-en-Quatre, le sourcil froncé, la mine farou- Jeudi în'a pas fait l'affaire de la rute de Berlin il

che, nie desserrait pas les dents. s'eni tirera blanc comme neige, et <-est toi (lui

L'ex-notaire nie soufflait mot lion jpluis 'm1 cpea aplc..Etc li

comme il était natrerllemnit bav'ard. ce niutisine -Daine 1 oui...

ne lui p)laisait point, et, au bout d2 quelques -Si jean-jeudi nous a fait pincer, ce n'est donc

miueil jugea conv'enable de le rompre. pas au sujet de cette affaire là ; il serait trop bête

Il donnate un coup de coude à son compag non d'en piarler, auîcun commencement d'exécution

d'infortune et lui dit à voix basse, car la niut, au11nayait eui lieu. Si c'est à piropos> d'autre chose et

lDèpôt, le silence est obligatoire: afin de garder le coup pour liii tout seul quand

-A quoi réfléchis tu, camarade ? nous serons sous les verroux, j'avoue que c'est

-Et toi ? répliqua l'il en-Quarre du même ton. bigrement canaille, mais je nie vois pas la nécessité

-Moi, je mnédite deux vieux proveibcs. de nous dénoncer... Nous sonmmes déjà bien assez

-Quels proverbes? compromirs...

-- eu-id'abord Qui comf l' sans son lie' .,j Il faut cependanit qu'il nie le paye, et il mlle le

risque de colipler- deux f/ois e~ et enîsuite cet autre: pa vzia ...

L'/,omimepl-)pose et la police dis/Ose - commîuent ?

-je ne comîprends lias les lirovei bes... groin- -- Bah! quand on cherche bien, on trouve.

1mela Fil1-en Quatre. La porte de la salle s'ouvrit pouir donnier pas-

-C'est cependant la Sagesse des niations-. sage à une fournée de rodeurs qu'on venait d'armé-

-Oui... Eh bien ! les rîationi ont trop d'esprit u er*.

pour moi l Ce que je pense ? c'e-t qu'au moment 'L'ottes les places vides du lit de camp furent

d'être cousus d'or, nous v"la au clou!... C'est, qu'au imédiatemuent envahies,.l'il en Quatre et P lumme-

'lieut d'être étendus tranqui lle:inenlt dans inue lit, d'Oie durent cesser leur' conversation.

avec tI traversin bourré de papier Garal, nours L'ex-iîotaire s'endormuit et rônfla bientQt de fa-

îla sur la paillass-2 de bois du D épôt, et que j'ai çon bivame
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Son compagnon passa le reste de la nuit à réflé- que je suis beaucoup.
chir... Il combinait ses projets de vengeance, ai l'air..,.onsCuable que je n'en

Au point du jour les gardiens entrèrent et firent Lemgita ftuEhu-îcrp.u ]AI E 1qolrM"
lever les dormeurs pour procéder au nettoyage -Moins coupable que vous en avez l'air 1 répé. P---------- .PrprétI~~

dssle.ta-t i nrgratbé nfc l'inculpé -l pré. Semaine COMmenç-ant lundi, le 29 novembre, BiLes deux bandits reprirent à voix basse dans un tention est au moins étrange 1 Comment )la justi. osls or 'coin leur entretien interrompu. fiez-vous ? Au moment du vol vous avez lté vu
-On va t'appeler à l'instruction.., dit Plume- et l oiea as as vo alves objetl 1 1  grdsptalétna.(rncordoU

d'i.Mettons-nous d'accord... J'ai contre moi volés i... begadsetceéonit ,,d r(9rai'Ouru n. un alrspsd o? di r.,miseronelamntse"tion de l'éîxxiuc.
une rupture de ban et pas autre chose... J'en au- -Mon masgistrat,je n'étais pas seul..,.ergr ESINOIIAED

-o.décroché du tout... j 'irien

-C'est juré. sois sans crainte. XXIII

1

Orue Sainte - Catherinie, 0'j

r

-T n irs in e 'ffie e aru d ie- -Allons donc ! dit le magistrat, votresae (VERSION LITTLE)
-enen dilra ind 'afiedeloutd.e-metaéé on .inl EN 81X ACTES ET HUIT TAUI[-lklo%

-Je n'n souilera mot.-Parce que je me trouvais à cÔté de l'autre. Ce faneux cr-Tu P)ardonnes à jean-jeudi? -Quel autre ? Votre complice ?. porté lear une exell réent par M. J. Z. ittle- ~
Fil-en-Quatre sralspoings. de sern a epr e-Jamais deserra les-Oui, mon juge... C'est lui seulproescreV.x.~et coMiIU. Décors et

- jamas dela vie ! murmura-t-il. qui a mis la main sur les bibelots.. Moiaro e asa s, vaDMetefe»dSSION - - iicqe. nièellu Du
-Ainsi tu vas le dénoncer ? le guet, tout bonnement... Moj aiasAMISO,0 20 et 30 0
- Ça me regarde... si tui veux que nous res. -Et vous prétendez sans doute aussi qu'ila

tions bons amis, je te conseille de ne pas t'occu- porté les montres chez vous ?. E O J ~ î~~
per de lui... -C'est la vérité, mnon juge... Je ilite suis chargéLI

- Cepetndant... de les garder jusqu'à ce qu'on trouve une occasion oE: U X
-Tonnerre 1 interrompit le bandit, vas-tu me de s'en défaire... C'est mna complaisanîce qui M'a

laisser la paix !pru.

Les verrous grincèrent et la porte de la salle -Complaisance intéressée esupceomLm~îue sles ue jis er ueaué u u e
ouvrit de nouveau. spoe?.Le ,vlla(s tupatg de'rendvit e urls1 0ai rppodehse tuf
Sur le seuil se trouvaient trois gardiens, dont l'un vente ?... avoirltaeusaptèsilaelrtvel beauté (llu0eliOUSlapartge d l'agent devat av ir leu a rès a Lavaler delenrcl aîî i -o utd a u té(i u o s lu de

tenait unt papier couvert de nomns. -Damne ! mon magistrat, C'était naturel.de lucaissoslijdfllslu ao

Ce gardien fit quelques pas dans la salle et, -Comment appelez-vous latevluc r.M 1  J S P A E AS
après avoir consulté sa liste, il appela d'une voix tendu complice ? l'urvoecepéIS

forte: Fil-en-Quatre baissa la tête,en roulant entrese
-Prosper Landier...mansacsutess i, US P A E I
-Présent... répondit un jeune homme de dix. Un moment de silence suivit la question du 221, T-L UREN

huit ans, en sortant des groupes. jg.sS m A FE -
-Bernard Joliet... ÂAlloîîs, répondez ! dit ce dernier avec qulqe eravisiteur o)u l'acheteur sera certain de trouvar là le Illi!

-Présent... ~~~~~~ ~impatience. Si vous n'êtes que complice, nommez 8sVéilt pour les atd ovaté.lt otul
-Claude Landry, dit Hl en-Quatre... poursui- ['auteur du vol, sinon vous me ferez croire..a UneYit l garien.invention maladroite ayant Pour but d'éloigner de MANTEAUXIX DE DAM E3Svi-lPgrden... vous la plus grosse part de responsabilité... Vous
Et le complice de Plumne-d'Oie s'avança à son êtes un récidiviste... Votre première arrestation E Z

tour. avait déjà Pour cause u vol à ET LES.. ou
-A l'instruction... commanda le gardien. nyaviez pas de mauvais antécédents, aus.si ne vousHAILM N SP U ME IUR
Les trois hommes furent immédiatement remis a-t-on condamné qu'à deux mois de prison ; miais IL" tiennent dus marchandises de goût qu'on ne trouve puiaux mains des gardes municipaux qui, par des cette fois les juges se montreront svrs osaler.Ceta ulcàu rftr

passages et des escaliers formant un véritable la- enverront pour treize mois dans une maièrs, onuce ailleurs.-C'est-au-p-blie-à-en--------
byrinthie, les conduisirent a la galerie sur laquelle traIe et vous placeront Pour plusieurs manesous -EXP SIIO
s'ouvrent les cabinets des juges instructeurs. la surveillance de la haute police... àamnssoque

Fil en-Quatre marchait la tête basse et s'absor- vous ne prouviez l'existence d'un cO opise Elusi-i
bait en de profondes réflexions. coupable que vous. DIli>'lu uN

Il préparait ses réponses aux questions que lui Fil en-Quatre, en entendant le juge d'instructin TC BCAEU
adresserait le magistrat devant lequel il allait com-deitrè Seetsmtàtr-nlr
paraître, et cherchait le moyen d'englober Jean- Lasrelac cause à tous les voleuirs un effroi nlouveau du plu~s bu gû

-
r l tettgoûtin

jeudi dans son affaire. insurmontable. C'est la nécessité, une fois sortis e'u "t slai d
Il fu app lé le pre m er. e prison, de résider dans l'endroit que la police . ~et c p'is ci v e d s tt~

Un garde municipal le poussa dans le cabinet et leur assigne. C'est la quasi certitude d'être arrêtés yIei ltS m so-iîeî
splçderèeliS'ils viennent se réfugier à Paris, et de subir une 00/11sd8alc i >lms

Le. juge d'instruction siégait derrière son bu- nouvelle condamnation pour rupture (le ban. Plllnt.-~'uGîîiumes,
reau monIitre-Comment, mnjugeS'écriat-il, pour une (chapauxle touîs àI a o

Près de lui, devant une petite table, était assis demi-douzaine de mauvaises montres, dont deux - tée de tou4 t eles à rursesr'

le greffier chargé d'écrire l'interrogatoire de l'in- snenotreize Diois et la surveillance 1 _,8utec'Ouiutilceéut
culpé. -C'est le moins qui Puisse vusatende i o s itbest dicton dt

Le magistrat, avant de procéder à cette inte rro- vous êtes l'auteur Principal du vol ni uston. -MlJ1l8 t 0  uteosd

gtiejeasur Fil-en-Quatre un regard inquisî SNvu ne'te uel cmlceo be lleJcz ve>ss l'adreoseo
aoiejeadoute d'indulgence. Peut-être même deviendrait.-ilN'ulepaJadse.

teur.posbedobir vtsaecomsueen
Nous savons que le bandit n'avait point mau- Psil 'ule que vous aez c.miE.ueVten

vaise figure et qu'il était très proprement vêtu. tative de voies de fait contre un Commissaire de itIiEJ..VAN
L'impression produite ne fut pas défavorable. police...
Après ce rapide examen, le juge commença lîes - Fil-en-Quatre joignit les mîains et Prit Uîne- 1931 RUE NOTRE-DAMS

quesionsd'usge ge êes- bonoie uppliante et superlativement hypocie LA PLACE POUR SE PROCURER LES MEILLEURS
-Vos noms et prénoms ?VteâeO ts -Oh ! nion magistrat, balbutia.tiî du e i . -r-,,

vous né ? Etc., etc... qui semblait mouilléed amsivatl oubir.x ~ I
Fil-en-Quatre répondit du ton le plus doux et le il le faut absolument... je me repens de tout monÂvciîAIC.sT F iplus humble aux interrogations ayant pour but coeur, je VOUS le jure, et Pour uin peuOS meý T AIFcIO S IE

d'établir correctement son état civil. veremlue cmeueMdlen..JaaseE R E B S Oburrun olurdeuxcomups e Mtrop.. e..J'aiv liGEdeE -m'-r'iAprès ces préliminaires indispensables on ai-riva bucolèe uvoatpincétr... Jeiétdevenu aux rueSaint - L..aurent, M n

aux faits sur lesquels reposait l'accusaltion. ru coèeonnitoynriné..j6si d 1

-ous eicup, lui dit le magistrat, d'avoir tri ursfu. J e savais pas ce que je disais--__soutrit des montres à l'étalage d'uiti horloger du ni ce qu eardon squan j'ai&liacé, et j'en de-CH U SESfaubourg Saitit-l)enis... Qu'avez7-vous à répondre ? mande adn' genoux au digne magistrat qui se'C
-J'ai àréponde que e suisfaut-fdonnait la peine dlel'le venir arrêter lui-même.. & q U E

balbutia le voleur avec l'apparence d'une profonde mEtqusan sureztondunbae gro u husrspu anse ilit n pcai

pusq'o toué e mntescez moi ? bav(Mtonq itt prtsuutAr adAiiix extraordinairemuent bsconitiuon.a oésmntr eas-jileuss'est jeté sur vous et vous a désarmié au Péril de Chussres&odateeteu roitnulempécardé.
-En effet, les voici... sa vie... Mais nous n'en sommes pas encore là..îtaiies; lpnix dtiut touite coucureîce.Et leClaquesiàstrccttsndeebénéficesser Ipaire.inissvisitnFinissons e avec 1l'histoire des montresetjevu actedeaangsq'oreecenoJRtl

l'autre sous les yeux de Fil-en-Quatre. rsl osil t evu l4usà5 et ebléieprptý jevst oyw
EtNléjuem dins e tr ction eriper lu e aprs ezconseillenom mez votre compflice, si VOUSlen c M AIS O N N.sG AGantgsq 'freuc m o n

-Nanons epitc drie.j'ose affirmer ae n. 'VOUS aenoca unuir
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